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Quelques avis de lecteurs




    
    À propos de Dardéa (Tome 1) :

    « Une très bonne surprise! L’auteur nous donne à lire un récit attachant. Les personnages sont bien campés, le scénario est fluide, les péripéties s’enchaînent et nous font découvrir un monde parallèle extrêmement détaillé. Les ados qui ont aimé les séries Ewilan et Tara Duncan ne seront pas dépaysés mais au contraire trouveront plaisir à suivre les aventures de Thomas et d’Ela. J’ai hâte de lire la suite ! »       (CIBLE 95)

    « Dans ce premier épisode du cycle Thomas Passe- Mondes, nous cheminons dans un univers fantastique excitant, dans un style à la fois accessible et captivant. »      (Sélection White Ravens 2009, Bibliothèque internationale de Munich)

    À propos de Hyksos  (Tome 2) :

    « Il y avait longtemps que je n'avais pas été envoûtée par un livre de la sorte. Gros coup de coeur ! »       (Espace Culturel de Vannes)

    « Ce second tome est encore plus passionnant que le premier. Maintenant que les personnages sont présentés, l’auteur peut les faire vivre pleinement. »      (Libbylit)

    À propos de Colossea (Tome 3) :

    « J'ai adoré les deux premiers tomes mais je m'étais dit : les légendes arthuriennes, c’est pas trop mon truc, alors j'étais un peu inquiète. Eh bien, j'ai été emballée par cet Arthur entièrement revisité, et surtout par Morgane, délicieusement féministe et croquignolante qui fait (presque) basculer le coeur de Thomas. La découverte de Colossea est aussi un moment d'anthologie : démesuré, inquiétant et bourré d'imagination. Le virage plus sciencefiction et roman historique que fantasy pure est une vraie réussite. Bref, j'ai été transportée !!! Et comme le tome 4 se passera visiblement du côté de l'Australie... Je bouillonne d'impatience ! »       (Lectrice Fnac)

    À propos d’Uluru (Tome 4) :

    « Le tome 4 Uluru de Thomas Passe-Mondes est une grande aventure. Entre poésie et découvertes, Thomas découvre différents univers. Ce livre décrit à merveille les lieux que nous, lecteurs, découvrons avec le héros de cette épopée. Amis aventuriers, préparez votre sac, sans oublier ce livre qui vous permettra de vous évader au bout de vos rêves. » (Un lecteur sur Babelio.com)

    À propos de Brann (Tome 5) :

    « Ce tome 5 est un chef d’œuvre ! Je suis époustouflée par la montagne d’informations qu’il contient, et encore et toujours par votre imagination ! J’ai mis du temps à m’en remettre après la lecture, comme d’habitude… » (H. de la Côte-Saint-André)

    À propos de Styx (Tome 6) :

    « Encore plus passionnant et riche que le précédent. Éric Tasset continue d'émerveiller son lecteur devenu fidèle par la créativité des mondes qu'il a inventés. Tout se tient et est bien ficelé ! Vivement le dernier tome pour connaître la fin des aventures de Thomas. Si vous ne connaissez pas encore Thomas et son monde, plongez-y sans plus attendre. » (Coup de cœur de la Fédération Wallonie-Bruxelles)

  




    
    À la mémoire de ma grand-mère Augusta, Passe-Mondes à sa manière du haut de ses cent trois printemps

  
Résumé des cinq premiers épisodes




    
    Thomas Passelande – un orphelin de quatorze ans – vit une existence sans histoires en compagnie de sa grand-mère Honorine. Jusqu’au jour où il découvre par hasard qu’il possède le pouvoir de pénétrer dans un univers parallèle, le mystérieux Monde d’Anaclasis.

    Un monde où les villes sont d’immenses créatures vivantes flottant dans les airs (les Animavilles), les sables mouvants de terribles prédateurs, et les nuages le terrain de jeu d’immenses vers, non moins redoutables. Un monde où les hommes ont apprivoisé l'étonnante vibration fossile, qui leur permet de se déplacer à la vitesse de la pensée ou de transformer le son en une arme surprenante.

    D’aventures en rencontres, Thomas apprend qu’il appartient à l’ordre respecté des Passe-Mondes et qu’un destin hors du commun l’attend depuis toujours : il est le nouveau Nommeur, seul capable de retrouver le nom des Incréés et d’utiliser leur pouvoir pour tenter de contrecarrer les sinistres projets du Dénommeur et de ses légions d’hommes-scorpions.

    Thomas trouve sa meilleure alliée en la pétillante Ela, avec qui il noue une tendre complicité. L’Animaville Dardéa, les Touillegadoues et les énigmatiques Veilleurs d’Arcaba lui apportent un soutien sans faille, tandis que les forces du Dénommeur conspirent dans l’ombre avec l’aide d’un représentant de la Guilde des Marchands. Thomas déjoue de justesse un complot visant à l’enlever.

    L’arrivée des terribles Effaceurs d’ombre à travers la vibration fossile contraint Thomas à partir à la recherche de la première Frontière en repassant par son monde d’origine, où son ami Pierric se révèle un allié précieux. Après avoir échappé au piège tendu par un milliardaire chasseur d’OVNI nommé Andremi, Thomas et ses amis se lancent dans une grande quête, qui les mène à travers le royaume sylvestre d’Elwander puis sur les routes des caravaniers du désert du Neck.

    Ils rencontrent les Chasseurs de miel de l’Animaville de Ruchéa, avant d’embarquer sur un Cors’air et de voguer en direction du terrifiant cryovolcan de l'île d’Hyksos. C’est là qu’ils découvrent la première Frontière et le nom de l’un des Incréés qu’elle abrite depuis l’aube des temps. Ce nom octroie désormais à Thomas le pouvoir de lire dans les esprits.

    Incapable de déterminer la position des autres Frontières par ses propres moyens, Thomas a l’idée de reprendre contact avec le milliardaire Pierre Andremi, qui semble très au fait des phénomènes touchant à la vibration fossile. Ils décident de collaborer et Thomas obtient l’emplacement des cinq autres Frontières : une en Islande, une en Roumanie, une en Australie et deux autres qui semblent s'être évanouies dans le temps, l’une sur le Mont Saint-Michel et l’autre en mer Noire. Un mystérieux phénomène semble pourtant relier ces deux dernières à la ville de la Guilde des Marchands, l'énigmatique Colossea.

    Profitant d’un voyage scolaire organisé par l'école des Deux Mains dans la ville de Colossea, Thomas et ses amis découvrent, médusés, la ville Mécanique bâtie dans un titan de métal, ses décors synesthésiques et ses hommes-marionnettes. Mais ils découvrent surtout deux prodigieux secrets de la Guilde : les Colosséens étudient de très près le Monde du Reflet, en utilisant des passages à travers la vibration fossile que les gens du monde de Thomas prennent à tort pour des OVNI, et ils disposent également d’un moyen de voyager à travers le temps, le chronoprisme. Plus grave, l’imperator de Colossea s’apprête à ranger son armée de biomecas aux côtés des troupes du Dénommeur.

    Thomas tente néanmoins de gagner la Frontière du Mont Saint-Michel en plongeant mille cinq cents ans dans le passé. Il ne parvient à ses fins qu’au terme d’un périlleux périple au cours duquel il devient l’allié d’Arthur de Stronggore (le futur roi Arthur), de la troublante Morgane et du magicien Myrddin (plus connu sous le nom de Merlin) pour sauver Ela et ses amis des griffes du prince de Dumnonie.

    De retour à Colossea, les adolescents n’ont pas le temps de souffler : l'école des Deux Mains a quitté la ville Mécanique en catastrophe pour échapper aux biomecas de l’imperator. Ils s’enfuient à leur tour pour rejoindre leurs camarades dans la dangereuse forêt d’Alentin. L’alliance avec les hommes-oiseaux Assayanes et les femmes-soldats Sardokar de Fomalhaut leur permet d'échapper aux griffes de leurs poursuivants. L’intervention des Parfaits du roi Jadawin de Villevieille évite à Fomalhaut de tomber au terme d’un siège terrible.

    Thomas retourne dans son monde d’origine pour assister au mariage d’Honorine et de Romuald. Il en profite pour emmener ses amis dans le temple mégalithique de Stonehenge, en Grande-Bretagne, où il a fait ses adieux à Morgane, mille cinq cents ans plus tôt. Il constate que la magicienne ne l’a pas oublié et lui a légué la fameuse épée Excalibur, forgée à l’aube des temps sur l’île mythique des Atlantes.

    Mais cet événement est bientôt éclipsé par une découverte stupéfiante : Thomas possède un frère jumeau, qui a secrètement été élevé à Anaclasis et qui, de ce fait, est six fois plus âgé que lui. Ce qui aurait pu être une nouvelle magnifique tourne au cauchemar lorsque l’adolescent comprend que ce frère caché n’est autre que le Dénommeur en personne. Plus surprenant encore, cette même terrible ironie a également frappé en son temps Léo Artéan, son frère jumeau et le premier Dénommeur de l’Histoire n'étant qu’une seule et même personne.

    À la demande de Dardéa et de Dune Bard, Thomas et ses amis participent à un conseil de guerre organisé par les magiciennes Dénessérites en leur capitale de Perce-Nuage. Les adolescents y représentent les Animavilles, enfin décidées à prendre une part active à la défense du continent aux côtés de tous les coalisés engagés contre Ténébreuse. Thomas révèle à l’assistance médusée qu’il est le nouveau Nommeur et défie la reine des Mères Dénesserites, qui envisage ni plus ni moins que de le garder à ses côtés pour assurer sa sécurité. Sécurité toute relative, car une attaque avortée des forces du Dénommeur, perpétrée à l’intérieur même du palais de Perce-Nuage, laisse éclater au grand jour la collusion de certaines magiciennes avec le Ténébreux.

    Entouré de ses fidèles amis et du magnat Pierre Andremi, Thomas gagne la région d’Ayers Rock en Australie, où se situe la troisième Frontière. Ils sont accueillis par un ami du milliardaire, dont l'équipe d’archéologues fouille depuis des mois une grotte mystérieuse du rocher d’Uluru. C’est par cet accès que Thomas entend rejoindre la Frontière, qui occupe l’intérieur du rocher, dans le monde d’Anaclasis. Ce qu’il ignore, c’est que la grotte, côté Anaclasis, est occupée par une ville troglodytique habitée par de surprenants sauriens engagés dans une terrifiante guerre fratricide. Du coup, sa première incursion dans le monde souterrain est un cuisant échec.

    Alors qu’ils sont en quête d’un accès moins exposé pour pénétrer dans le rocher, Thomas et ses amis apprennent qu’une mission archéologique chargée de fouiller des navires coulés en 1788 au large de la Nouvelle-Calédonie disposerait d’un plan des grottes d’Uluru. Thomas et ses amis s’envolent pour l’Océanie. Ils déjouent nombre de pièges tendus par une redoutable organisation secrète répondant au nom de code Projet Atlas, avant de mettre la main sur le précieux document et de parvenir à trouver le passage vers la Frontière.

    Parallèlement, l’inespéré se produit pour Pierric : il parvient à sauver Arcaba, reine des Spartes et ancienne compagne d’arme de Léo Artéan, naufragée depuis mille ans dans le Puits du Sommeil et qui hante ses rêves depuis plusieurs semaines. Malheureusement, ce bonheur imprévu est endeuillé par la nouvelle tragique de la mort d’Honorine.

    Thomas ne se pardonne pas d’avoir été absent lors de la disparition d’Honorine. Pourtant, il doit s’arracher d’urgence à ses regrets, pressé par les événements : les membres du Projet Atlas cherchent de nouveau à l’enlever, mais il les prend à leur propre jeu et met la main sur le sous-marin dans lequel il devait être emmené.

    Il entre pour la première fois en contact avec le responsable de l’organisation clandestine, qui se fait appeler Numéro Cinq, alias Arthur Nikititch. Ce dernier apprend à Thomas que le Projet Atlas est chargé de protéger secrètement la Terre contre un retour possible d’êtres mystérieux, dotés de pouvoirs immenses, que l’humanité des premiers âges avait vénéré comme des dieux. Une guerre entre les hommes et ces entités mystérieuses avait conduit la première civilisation humaine à son extinction. Le garçon accepte, en échange de ces révélations, de dévoiler à Arthur Nikitich l’existence d’Anaclasis et de sa quête des Frontières. Il conclut avec le responsable du Projet Atlas un accord d’assistance mutuelle.

    Sur ces entrefaites, le conflit avec Ténébreuse continue à s’étendre à Anaclasis, décidant les Animavilles à rentrer en guerre aux côtés de la coalition. L’adolescent, de son côté, poursuit sa recherche du nom des Incréés. Il plonge à corps perdu dans la quête de la quatrième Frontière, quelque part dans une région correspondant à la Roumanie. Il va se retrouver sur la piste d’une mystérieuse coupe de Résurrection, détenue dans le temple de Brann, au cœur de la forêt de Zaporia, puis au château fort de Bran en Transylvanie, où vécut le tristement célèbre comte Dracula... Thomas va relever des défis presque insurmontables pour atteindre la Frontière, en affrontant deux univers inconnus, impitoyables et fascinants : celui de l’infiniment petit, où Thomas et ses amis défient des cohortes d’insectes terrifiants, et celui de l’Au-delà, où le fantôme d’Honorine les sauve de périls macabres et insidieux.

    Ce nouveau succès est balayé par une annonce que le Dénommeur fait à Thomas : leurs parents seraient toujours en vie et, de surcroît, en son pouvoir. Cette révélation fait l’effet d’une bombe et l’odieux chantage que son jumeau laisse planer fait voler en éclats toutes les certitudes de l’adolescent.
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1.
Nouvelle mission




    
    Le jour naissait sur
	      Babylone. Tout semblait pâle et délavé depuis les hautes terrasses du palais d’été : les eaux, le ciel, la plaine mésopotamienne. Le large fleuve Euphrate sortait d’un horizon lilas et se perdait dans des brumes lointaines aux reflets de
 lapis-lazuli. La cité s’éveillait doucement. Du quartier des jardiniers, situé au pied des jardins suspendus, montaient les premiers bruits et les premières voix. 
                

    Alexandre attrapa à la hâte un rouleau de papyrus posé sur son bureau et sortit sur la plate-forme arborée qui longeait ses appartements. Drapé dans une cape, il fit quelques pas à travers l’agréable fraîcheur matinale. Pour lui, cette heure était la plus douce de la journée. Il savait par expérience que lorsque le soleil commencerait à creuser les ombres de la ville et à incendier les façades de briques cuites, la chaleur deviendrait rapidement insupportable.  
                

    L’immense ziggourat consacrée au dieu Marduk dominait l’antique métropole, comme une montagne au-dessus de la plaine. Marduk était l’équivalent babylonien du puissant Zeus. Mais le temple de Zeus d’Olympie, malgré sa statue haute de quinze mètres, ne pouvait rivaliser avec la colossale pyramide à degrés construite par les Babyloniens. Alexandre s’assit sur un banc et déroula la feuille de papyrus, découvrant une trentaine de lignes d’une écriture nerveuse et penchée, celle de Khepra, son secrétaire particulier d’origine égyptienne, qui écrivait sous la dictée les souvenirs de campagne d’Alexandre depuis bientôt deux mois. 
                

    L’idée d’écrire le récit de ses aventures était venue au jeune roi macédonien durant son retour de la vallée de l’Indus. Il s’était soudain senti infiniment las de voyages et de conquêtes, après dix années de campagnes militaires ininterrompues. Désormais, il n’aspirait plus qu’à revoir les vertes collines de sa Grèce natale. Mais la consolidation de son empire était loin d’être achevée et il se passerait encore certainement des années avant que son vœu ne soit exaucé. Suffisamment longtemps en tout cas pour que les souvenirs, déjà lacunaires, du début de son expédition se diluent définitivement en un infâme brouet d’approximations. Et Alexandre détestait au plus haut point l’approximation. C’est pourquoi il avait requis l’aide de Khepra pour immortaliser au plus tôt son épopée. L’égyptien avait déjà noirci près d’une centaine de rouleaux et celui que le monarque pétrissait de ses doigts serait certainement l’un des derniers. 

    Il racontait la difficile campagne militaire sur les rives de l’Indus et la bataille de l’Hydaspe, au cours de laquelle son armée avait vaincu celle du roi Poros et ses terrifiants éléphants de guerre. Le texte, inachevé, se terminait ainsi : 
                

    « …Lorsque les éléphants de Poros se débandèrent, effrayés par les flèches enflammées que nous leur décochions sans discontinuer, l’infanterie indienne s’enfuit à son tour dans le plus grand désordre et se réfugia sur l’autre rive de l’Hydaspe. C’est alors qu’un événement imprévu, un mystère défiant l’entendement, faillit compromettre la victoire que les oracles nous avaient
 annoncée… »

    Ces quelques lignes ramenèrent subitement Alexandre trois ans plus tôt. Il sentit son cœur s’emballer. Après tout ce temps, il continuait à douter de ce que ses yeux avaient vu cet après-midi-là, au-dessus des eaux scintillantes d’un méandre de la rivière Hydaspe : tremblant dans la chaude lumière, ce qui s’apparentait à un bouclier métallique flottant dans les airs s’était détaché de la rive opposée. Plus surprenant encore, sur le disque volant se trouvait le prince Taxila en
 personne, fils aîné du roi Poros. Le jeune homme avait revêtu une armure de lames d’argent et s’était coiffé d’un casque du même métal, en forme de tête de tigre à gueule ouverte. Debout sur l’incroyable bouclier volant, il serrait dans sa main gauche un long cimeterre
 recourbé, qui brillait au soleil comme la foudre de Zeus. Il avait harangué les troupes de son père avec tant de fougue que les Indiens avaient reformé les rangs et étaient repartis une dernière fois à l’assaut…

    *

    — Tu n’aimes pas les nems aux crevettes ? demanda Timi. 
                

    Lindsay contempla l’assiette intacte qu’elle avait laissée refroidir sur la table. Elle se saisit du premier et feignit de savourer le
 plus délicieux des mets. 
                

    — Je mange tellement vite que je t’ai laissée prendre un peu d’avance, rétorqua la jeune fille. 
                

    Elle adressa un sourire complice à sa meilleure amie, mais celle-ci ne l’imita pas. Lindsay remarqua une surprenante intensité dans les yeux en amande de la jeune Hongroise.  
                

    — Je m’inquiète pour toi, lâcha cette dernière. 
                

    Il y eut un bref silence, sans autre accompagnement que son froncement de
 sourcils préoccupé. 
                

    — Tu trouves que j’ai grossi ? tenta de plaisanter Lindsay. 
                

    Malgré elle, Timi ne put s’empêcher de sourire. Puis elle fit un bruit exaspéré. 
                

    — Tu esquives la discussion, comme tu sais si bien le faire. 
                

    — Je ne vois pas ce que tu veux dire, répondit Lindsay le plus innocemment du monde. 
                

    — Oh si, tu vois parfaitement ce que je veux dire ! 
                

    Et, en effet, Lindsay voyait parfaitement. Le drame de sa vie, à moins qu’il ne s’agisse d’une chance, était bien qu’elle voyait toujours ce que les gens voulaient dire. Même lorsqu’elle aurait souhaité l’ignorer. 
                

    — Explique-toi, soupira-t-elle. 

    Timi ramena derrière son oreille une mèche de longs cheveux noirs. 
                

    — Cela fait trois ans que l’on se connaît. Je t’aime comme si tu étais ma petite sœur… Pourtant, j’ai toujours l’impression de ne pas vraiment savoir qui tu es ! C’est comme si tu cachais en permanence une part de toi, pour ne pas totalement t’engager…

    — Toi, tu vas me reparler de Benjamin, grogna Lindsay. 
                

    Timi fit non de la tête. 

    — Pas seulement de Benjamin… Mais oui ! Benjamin illustre parfaitement ce que je cherche à te dire. Il était charmant, tu l’aimais profondément, j’en suis certaine. Je n’ai toujours pas compris pourquoi tu as mis fin à votre relation. 
                

    Il m’a aimée de toute son âme et j’ai seulement été capable de le rendre malheureux, songea fugacement Lindsay. 

    — Pourquoi veux-tu savoir ça ? 
                

    — Parce que je suis ton amie et que j’aimerais te voir totalement heureuse. 
                

    — Je suis heureuse ! se défendit Lindsay, avec un peu trop de véhémence dans la voix. J’ai mon travail d’infirmière à l’hôpital et puis je t’ai ! 
                

    Timi secoua la tête. 

    — Regarde-toi, ma puce. Tu es jolie comme un cœur. Chaque fois que nous poussons la porte d’un resto ou d’un magasin, tous les hommes te dévorent du regard. Et tu fais toujours comme si tu ne t’en rendais pas compte. Parfois j’ai l’impression que, derrière tes sourires, tu es terrorisée. Ou triste, comme une princesse de conte de fées victime d’un mauvais sort ! 
                

    Lindsay sentit les larmes lui monter aux yeux. Elle les camoufla sous un autre
 sourire. Elle savait que, d’une certaine façon, son amie avait raison. Son mètre soixante quinze, sa silhouette déliée et ses immenses yeux bleus lui valaient en permanence des regards appuyés de la plupart des hommes. Et, à première vue, elle s’ingéniait à démolir par avance toutes leurs tentatives pour tenter de l’approcher. Mais la vérité était bien plus complexe qu’il n’y paraissait. Son regard se posa une fraction de seconde sur le volumineux
 bracelet qui ornait son poignet, avant de balayer la salle du restaurant,
 bruissant de conversations argentines. Elle replongea son regard clair dans
 celui de la seule personne avec qui elle aurait pu partager son lourd secret. 
                

    La vibration de son portable mit fin à son hésitation. Elle grimaça pour s’excuser et piocha son téléphone dans son sac. Le SMS qu’elle venait de recevoir ne comportait qu’un seul mot : Atlas. Ce n’était pas à proprement parler un message, juste un appel aux armes. Elle sentit l’habituelle explosion d’adrénaline secouer ses tripes, mais se garda bien d’afficher sa satisfaction devant son amie. Au contraire, elle se composa une
 expression agacée. 
                

    — Un admirateur qui te poursuit de ses assiduités ? railla Timi. 
                

    — L’hôpital, expliqua Lindsay. Je suis rappelée d’urgence. 
                

    — Je croyais que tu ne faisais plus d’astreintes de nuit ? 
                

    — Ils manquent de personnel en ce moment…

    Elle poussa un long soupir, peut-être un peu trop beau pour sembler totalement vrai. Timi la dévisagea longuement, mais se contenta d’arborer une moue ennuyée. 
                

    — Si je comprends bien, je vais terminer seule mon repas ? 
                

    — Je suis désolée. Comme fait exprès, cela n’arrive jamais lorsque je me morfonds devant un navet à la télé ! 
                

    — C’est toujours comme ça. Allez, file ! Et téléphone-moi pour me dire si notre tennis de demain tient toujours. 
                

    — Promis. 

    Lindsay se pencha en avant. 

    — Je t’aime, lâcha-t-elle dans un souffle. 
                

    — Je t’aime aussi. 

    Lindsay jaillit dans la rue comme un démon. La pluie fine fouettait toujours les vitres du restaurant et le pavé brillant d’humidité. La jeune fille courut jusqu’à son Audi et se laissa tomber sur le siège en cuir. Elle traversa la moitié de la ville presque sans réfléchir. Elle ne voulait surtout pas repenser à ce que Timi lui avait dit. Les essuie-glaces s’agitaient, monotone battement de métronome qui l’aidait à faire le vide dans ses pensées. Lorsqu’elle vit apparaître la façade de l’hôtel Adagio, elle se mit à sourire de toutes ses dents. Ses phares balayèrent les deux colonnades soutenant le porche monumental et elle stoppa son véhicule le long du trottoir. Un voiturier lui prit ses clefs sans un mot. 
                

    Elle pénétra dans le vaste hall éclairé à giorno. Elle passa devant le réceptionniste qui lui adressa un hochement de tête entendu. Elle contourna le grand escalier menant aux étages et poussa une petite porte de service. Au fond d’un couloir, elle tomba sur une porte blindée surmontée d’une caméra de surveillance. Elle pressa le bouton de la sonnette sous laquelle était écrit : « Réservé au personnel ». Quelques secondes s’écoulèrent, le temps nécessaire aux magnétomètres camouflés dans les murs pour vérifier qu’elle ne portait pas d’arme et au système de reconnaissance visuelle de l’identifier, puis la porte se déverrouilla. Derrière, un homme à la carrure de gorille et muni d’une oreillette l’accueillit sans la moindre démonstration. Lindsay lui accorda un sourire, mais il ne l’imita pas, comme à son habitude.  
                

    — Bonjour Pedro, fit la jeune fille d’une voix amusée. 
                

    La grosse tête bosselée de l’homme lui faisait penser à une tête de méchant dans un dessin animé. 
                

    — Bonjour Mademoiselle, répondit le costaud presque sans desserrer les dents. Vous êtes attendue en salle de briefing, suivez-moi. 
                

    Elle lui emboîta le pas, aussi excitée qu’une puce dans un chenil. 
                

    *

    Jon Tulan avait l’impression de vivre un rêve éveillé. Des flammes dansaient dans son cerveau. Mais la brûlure qu’il ressentait était également physique, profonde, touchant jusqu’à la moelle de ses os. Depuis que l’étrange couvercle translucide placé au-dessus de lui avait coulissé, les souvenirs affluaient, pêle-mêle. Ils semblaient remonter d’abîmes insondables, comme des poissons morts crevant la surface. Dans leur sillage,
 son passé devenait un ensemble de plus en plus cohérent. Certaines images étaient cependant plus difficiles à interpréter : des visages inquiétants dissimulés sous des capuches, une femme au visage dur qui s’entretenait vivement avec un vieillard…

    Soudain, Jon tressaillit. Une certitude venait de surgir, impérieuse : il avait eu un accident ! Un accident de voiture ! Il s’en souvenait à présent. Quelque chose avait précipité sa voiture contre la barrière de sécurité… Immédiatement après, il avait… NON ! Ils avaient glissé en direction du ravin ! Car il n’était pas seul dans la voiture. Il y avait aussi… Il plissa les yeux sous l’effort, à la recherche du souvenir manquant. ELICIA ET LES JUMEAUX ! Qu’était-il arrivé à sa femme et à ses enfants ? La panique envoya une décharge à travers son cortex torturé. Cela suffit à le faire revenir au moment présent. Il se redressa sur sa couchette avec la fulgurance d’un ressort.  
                

    Une vague de soulagement liquéfia ses muscles. Elicia était à ses côtés, allongée dans le même type de… sarcophage ? que lui-même. Elle bougeait la tête, ses cheveux blonds s’écartant, révélant son hébétude. Jon commença à absorber l’impact du réveil. Sa gorge se contracta et il se mit à trembler.  
                

    D’autres questions ricochèrent dans son crâne : que faisaient-ils là ? Où étaient-ils ? Et puis, surtout, où étaient leurs enfants ? 
                

  
2.
Virus




    
    Thomas s’était rendu dans les jardins du palais en obéissant à un besoin impérieux de s’isoler de la foule. De la musique et des rires lui parvenaient par bribes,
 transportés par la brise nocturne. La cérémonie, organisée pour marquer la première réunion des six Animavilles depuis mille ans, se prolongeait à présent par une fête somptueuse. Les invités profitaient pleinement de cet agréable moment, mangeant les mets les plus fins et buvant les meilleurs vins de
 sapin, au milieu des magnifiques ballets de lumière liquide créés pour l’occasion par Dardea. L’enthousiasme des convives paraissait excessif, comme si chacun craignait, sans
 oser se l’avouer, que cet instant d’insouciance ne soit le dernier avant bien longtemps. Thomas avait partagé la soirée avec ses amis, sensible à la bonne humeur générale, mais sans parvenir à se départir totalement d’un insidieux sentiment de malaise. Il avait prétexté le besoin de soulager sa vessie pour jaillir un moment sous la lueur cendreuse
 des lunes jumelles. La nuit était froide et claire comme le fil d’une épée. 
                

    Thomas avait besoin de faire le point. Seul. Et il ne connaissait pas de
 meilleur moyen pour y parvenir que de marcher au cœur de la nuit. Chez lui, le mouvement permettait de favoriser la concentration
 et de libérer l’esprit. Mais pas ce soir, car si la promenade avait en partie apaisé la fièvre qui faisait bouillir son sang, son esprit persistait à ruminer en boucle de sombres pensées. De dépit, il transforma un grognement rageur en missile sonore, qui pulvérisa une pomme de pin au sommet d’un arbre du jardin.  
                

    Constater sa parfaite maîtrise de la psychocréativité allégea momentanément sa mauvaise humeur. Le quatrième pouvoir, que lui avait octroyé le nom de l’Incréé découvert au château de Bran, avait été le plus simple à apprivoiser. Il permettait de modifier la matière, ce que tout Passe-Mondes mais aussi tout Défenseur savait en partie faire dès sa prime enfance. Du coup, apprendre à sculpter le son pour le transformer en arme avait presque semblé naturel au garçon. Guère plus compliqué que de modifier son niveau de vibration pour se déplacer à travers la vibration fossile. Ce qui n’était toujours pas le cas avec la psychochronosie, qu’il peinait à utiliser, mais aussi, dans une moindre mesure, avec la biokinésie et la télépathie.  
                

    Deux pouvoirs manquaient toujours à son palmarès : la coercition et la télékinésie. Mais avant d’envisager d’acquérir ces derniers, il allait falloir commencer par découvrir les deux dernières Frontières. Et c’est là que les choses se compliquaient ! L’une était située sur l’île de Styx, située à proximité de Ténébreuse et véritable quartier général fortifié du Dénommeur. Quant à l’autre, elle était encore plus difficile d’accès, si tant est que cela soit possible. Située un temps dans la région de la mer Noire, elle en avait purement et simplement disparu depuis plus
 de sept mille ans. C’est ce casse-tête insoluble qui broyait le cerveau de Thomas depuis son retour de Roumanie. Il
 savait que le temps lui était compté, mais il ne trouvait pas d’idée satisfaisante pour attaquer le problème. Remonter dans le passé nécessiterait au préalable de conquérir Colossea, sans toutefois y occasionner trop de dégâts pour ne pas endommager le chronoprisme. Quant à tenter d’accoster Styx, cela reviendrait purement et simplement à se jeter dans la gueule du loup…

    Mais cet épineux problème n’était pas la seule raison de son humeur massacrante. Thomas avait aussi été plus profondément ébranlé qu’il ne voulait l’admettre par la prétendue révélation que lui avait faite le Dénommeur à l’occasion de leur dernier échange mental : son frère avait affirmé que leurs parents étaient bien vivants et, de surcroît, en son pouvoir ! Etait-ce une ignoble tentative de déstabilisation de la part du retors vieillard, ou bien leurs parents étaient-ils véritablement toujours de ce monde ? Et, dans ce cas, où diable pourraient-ils être détenus ? Dans la Tour des Exorciseurs à Styx ? Dans l’une des villes de Ténébreuse ? Et pourquoi pas dans le monde du Reflet lui-même ? Comment savoir ? La seule façon aurait été de chercher la réponse auprès de son jumeau mais, cela, Thomas s’y refusait. Il ne voulait pas offrir à son adversaire la plus petite prise sur ses sentiments, de peur que le Dénommeur ne cherche ensuite à en tirer profit. Du coup, il se refusait purement et simplement à laisser cette question parasiter ses pensées. Il ne l’avait pas évoquée à ses amis, pas même à Ela. Il s’ingéniait à l’enfouir au plus profond de son esprit, sous des tonnes de préoccupations plus immédiates. Mais cela ne suffisait pas toujours. Elle ressurgissait parfois, au détour d’une question ou à l’occasion d’un moment de doute, plus insidieuse qu’un acide. 
                

    Pour couronner le tout, il y avait aussi ce fichu doute que Numéro Cinq avait fait germer dans son esprit, au sujet la quête des Frontières. Se pourrait-il que les cubes noirs et le pouvoir qu’ils recelaient fassent peser un danger inconnu sur Anaclasis et ses habitants ? Qu’ils soient les rouages d’un mécanisme de destruction démoniaque imaginé par une intelligence supérieure, dont Nommeur et Dénommeur ne seraient finalement que d’involontaires détonateurs ? Une boîte de Pandore à l’échelle du monde ? Le dirigeant du Projet Atlas n’avait fait qu’émettre cette hypothèse un peu saugrenue mais, depuis, l’incertitude revenait régulièrement tarauder le garçon.  
                

    Thomas se secoua, irrité contre lui-même. Il devait évacuer cette idée de ses pensées ! Elle était absurde ! Il le sentait au plus profond de son être. Sa quête était juste et de son accomplissement allait dépendre la survie d’Anaclasis. Il en était de nouveau aussi sûr que s’il l’avait appris en écoutant le vent. En réaction, une pointe de peur lui transperça le ventre, la peur de la façon dont lui venait cette certitude. 

    Qui suis-je, à la fin ? Quel est mon rôle dans tout ça ? Le saurai-je un jour ? 

    Chose curieuse, cet accès de peur éloigna momentanément Thomas de son apathie. Il emplit profondément ses poumons en laissant retomber la tête en arrière. Les étoiles étaient si nombreuses qu’elles éclaboussaient le ciel, leur éclat farouche à peine estompé par la clarté des deux lunes. Depuis son départ de la vallée du Milieu, Dardea n’activait plus l’éclairage public la nuit et obturait soigneusement toutes ses fenêtres dès le coucher du soleil, afin d’éviter de s’exposer à d’éventuels regards mal intentionnés. Si bien que Thomas avait l’étrange impression de se tenir sur un vaisseau fantôme, bercé par l’ample respiration qui montait de la mer de Caralain. Une centaine de mètres au-dessous de l’Animaville, l’immense étendue liquide s’étirait jusqu’à l’horizon. 
                

    Les silhouettes imposantes des cinq autres Animavilles flottaient au-dessus du
 rivage, découpées en ombres chinoises devant le grandiose spectacle offert par la nature. Le
 garçon ramena son regard sur la ville plongée dans l’obscurité, en contrebas des jardins du palais. Il avait appris à l’aimer, même s’il n’y avait vécu que quelques semaines. Des semaines riches de découvertes et empreintes d’une insouciance qui n’était déjà plus qu’un lointain souvenir. L’école des Deux Mains, avec ses multiples amphithéâtres à ciel ouvert, semblait attendre l’arrivée de ses cadets tout de gris vêtus. Au-delà, un grand mât translucide signalait l’emplacement du stade de Corsépice. Thomas se laissa submerger par les souvenirs agréables de la fête des Animavilles, au cours de laquelle l’équipe de Dardea avait remporté, sous sa houlette, la finale du prestigieux tournoi. Son cœur se serra à l’évocation de Thorian, l’un de ses coéquipiers, tué peu après en participant à la défense de Fomalhaut.

    Thomas réalisa à quel point sa découverte d’Anaclasis avait bouleversé en profondeur son existence. Il avait vécu tant de choses incroyables que nombre de souvenirs finissaient déjà par prendre un aspect irréel. Il repensa au premier d’entre eux : le jour où il avait découvert la fente entre les deux mondes, dans la salle de bain d’Honorine. Ce jour-là, aurait-il pu se douter de tout ce qui allait lui arriver ? De ce qu’il allait apprendre et devenir ? Aurait-il pu l’empêcher ? Certainement pas. C’était son destin que de retourner dans le monde de ses parents. Aurait-il enfoui
 ce premier contact avec Anaclasis dans un recoin oublié de sa mémoire, que le monde parallèle se serait rappelé à son bon souvenir, d’une façon ou d’une autre. Il en avait la conviction. Les Veilleurs ou les Mordaves auraient
 bien fini par le retrouver. à présent, plus rien ne serait plus jamais pareil. Anaclasis faisait partie de lui,
 inscrite dans sa chair et dans son sang, au même titre que l’acte de respirer ou le souvenir des années passées au numéro 5 du chemin des Cuves. 
                

    Un bruit de pas arracha Thomas à ses pensées. Il pivota sur lui-même, comme électrisé. Il se détendit en reconnaissant la taille élancée et la chevelure rousse du nouveau venu : Zert Pest !  
                

    — Que fais-tu ici ? demanda Thomas, sans chercher à masquer sa contrariété d’être dérangé. 
                

    Etait-ce le fruit de son imagination, ou le rouquin lui adressa-t-il un regard
 chargé… d’empathie ? Mais le sempiternel sourire goguenard balaya immédiatement l’inhabituelle expression et Thomas se dit qu’il avait rêvé. 
                

    — Je pourrais te retourner la question, zombre, ironisa son vis-à-vis. 
                

    Sa voix était froide et neutre, mais pas franchement hostile. 
                

    — Je vais toutefois te répondre, puisque tu me poses si gentiment la question. 
                

    Il marqua une pause en frottant ses mains l’une contre l’autre, avec un regard oblique à Thomas. Zerth Pest nerveux ? 
                

    — Mon père vient de me ficher à la porte, du coup j’en suis réduit à venir quémander l’hospitalité auprès de Zarth Kahn, lâcha-t-il d’une seule traite. 
                

    Thomas ouvrit des yeux comme des soucoupes. Il se souvint que l’inquiétant maître Devin, Zarth Kahn, était l’oncle de Zerth. Qu’avait pu faire le garçon pour se faire virer par son paternel ? 
                

    — Tu t’es disputé avec ton père ? 
                

    Zerth émit un bruit de gorge écœuré. 
                

    — Disons plutôt que nous venons de consommer la rupture entre nos deux conceptions de l’existence. 
                

    — Ah !... Et de quel ordre sont vos… divergences ? 
                

    Zerth grimaça et prit une inspiration avant de répondre. 
                

    — Mon père est quelqu’un de brillant, très brillant, même. Mais il consacre toute son intelligence à chercher le moyen de gagner le maximum d’argent. Toujours plus d’argent. Et, pour lui, tous les moyens sont bons. Depuis que ses affaires avec la
 Guilde de Colossea se sont cassé la figure, il a trouvé le moyen de rebondir encore plus haut, en profitant de la guerre et de son cortège de malheurs. Pour lui, toute chose est forcément convertible en espèces sonnantes et trébuchantes…

    — Et pas pour toi ? 

    Zerth plongea un regard d’une intensité surprenante dans celui de Thomas. 
                

    — Moi, je me suis engagé dans la Milice de Dardea et, cela, il ne l’a pas accepté ! 
                

    Thomas fut tellement surpris qu’il tarda à répondre. 
                

    — Tu arrêtes tes études pour t’engager dans la Milice ? Mais… Pourquoi ? 
                

    Zerth releva le menton d’un air de provocation. 
                

    — Pour me battre aux côtés des Défenseurs et me sentir utile ! Tu te bats bien, toi ! 
                

    Thomas baissa la voix et choisit ses mots avec soin. 
                

    — Oui, mais je n’ai pas eu le choix. 
                

    Les yeux de Zerth fulgurèrent. 

    — Par les Incréés, je ne l’ai pas plus que toi ! Je vois le monde, MON monde, s’effondrer autour de moi, et je ne devrais pas me sentir affecté ? Crois-tu que je sois comme mon père ? 
                

    Thomas pinça les lèvres. Sa méfiance instinctive à l’égard de Zerth relevait du bon sens mais, somme toute, chacun avait droit à une seconde chance. 
                

    — Non, je ne crois pas, répondit-il en scrutant d’un regard pénétrant le rouquin. Mais tu m’as habitué à plus de cynisme… avant la guerre. 
                

    Zerth cligna des yeux, mal à l’aise. Sa bouche maussade chercha une expression avant de s’arrêter sur un rictus penaud. 
                

    — Tu as raison… Et je le regrette. 
                

    Thomas sourit, en proie à un étonnement qui se manifesta aussi dans sa voix. 
                

    — Ben là, mon vieux, tu m’en bouches un coin ! Tu viens de m’offrir la seule note positive de toute cette fichue journée ! 
                

    Le rouquin sembla réconforté par le changement d’humeur de Thomas. Il haussa les épaules en forçant sa désinvolture. 
                

    — Je regretterai peut-être ma décision, mais, pour le moment, et c’est la première fois depuis bien longtemps, je me sens en accord avec moi-même… 

    Il retomba de longues secondes dans le silence. 
                

    — Et toi, quelles idées sombres te tiennent à l’écart de la fête ? Ne me dis pas que tu es venu soulager ton estomac d’un excès de vin de sapin, je ne te croirai pas. 
                

    Une lueur d’espièglerie brillait dans ses yeux vairons, mais Thomas devina que Zerth souhaitait
 sincèrement qu’il partage avec lui ses tourments. Après tout, tous les avis étaient bons à prendre. Thomas lui expliqua l’origine de sa frustration. Zerth l’écouta attentivement. Son regard devint vague, et au bout d’un moment, il secoua la tête. Toute trace d’humour avait déserté son visage. 
                

    — Il faudrait surprendre ces chiens de Ténébreuse et ravager leur île pendant qu’ils sont occupés ailleurs, murmura-t-il d’une voix curieusement douce pour des mots si dénués d’aménité. Tu profiterais de cette diversion pour tenter un coup de force sur l’île de Styx. 
                

    Envahir Ténébreuse ? Se demandant s’il devait rire, Thomas dévisagea Zerth, médusé. Le jeune homme semblait terriblement sérieux. 
                

    — Envahir Ténébreuse, souffla Thomas. Je sais qu’on dit que la meilleure défense c’est l’attaque mais, là, tu y vas quand même un peu fort…

    — Je ne crois pas, rétorqua Zerth. Il est raisonnable de penser que le Ténébreux a lancé à la conquête d’Anaclasis l’essentiel de ses troupes. Il s’attend à ce que nous nous fortifions sur les côtes pour tenter de le repousser à la mer, comme Leo Artean l’a fait il y a mille ans. Certainement pas à ce que nous plongions au cœur de son île pour détruire ses bases arrière ! Les Animavilles pourraient porter l’attaque sans être repérées…

    Thomas poussa un juron. 

    — Ou peut-être l’un des sous-marins du Projet Atlas ! lâcha-t-il. 
                

    Zerth fronça les sourcils. Dans ses yeux, la résolution fit place à la curiosité. 
                

    — C’est quoi, ce Projet Atlas ? 
                

    Thomas chancela sous la révélation. Il la tenait, son idée ! Il devait trouver un moyen de convaincre les autorités du Projet Atlas d’entrer dans la danse, le temps d’une intervention ciblée sur Ténébreuse : une attaque de diversion, pour détourner l’attention de son objectif réel, suivie d’une opération commando sur l’île de Styx ! 
                

    Zerth renifla d’un air faussement résigné. 
                

    — Tu vas recommencer à me faire des cachotteries ? 
                

    Thomas cligna des yeux comme un hibou ébloui. Il éclata de rire et étreignit fugacement l’épaule de Zerth. 
                

    — Je réfléchissais, tête de pioche ! (Thomas se demanda dans un coin de son cerveau si tant de familiarité n’était pas excessif.) Ton idée est tout simplement… excellente ! Si ce n’est que les Animavilles sont lentes et trop facilement repérables. En revanche, je connais des gens dans mon monde d’origine, qui disposent de moyens d’intervention beaucoup plus furtifs. Ils appartiennent à une organisation secrète appelée Projet Atlas…

    Le cœur de Thomas tressaillit sans raison apparente. L’adolescent écarquilla les yeux, en constatant que les poils de ses avant-bras étaient aussi hérissés que les crins d’une brosse à cheveux. Un mauvais pressentiment ? 

    — Tu ne te sens pas bien ? s’inquiéta Zerth.  
                

    — Je crois qu’on va avoir de la visite… souffla Thomas en fixant le chemin obscur. 
                

    Zerth suivit son regard, avec un froncement de sourcils incrédule. 
                

    — Peut-être tes amis qui te cherchent ? 
                

    Deux silhouettes apparurent, marchant lentement le long d’un rideau d’arbres. Thomas sauta dans leurs pensées pour les identifier. 
                

    — Tenna et Bouzin, soupira-t-il. 

    — Promenade romantique au clair de lune, railla Zerth. 
                

    Mais, loin de se détendre, Thomas sentit un nouveau frisson courir dans son dos. Son cœur se mit à battre comme la cognée d’un bûcheron. 
                

    — Il y a autre chose, lâcha-t-il d’une voix froide comme une tombe. 
                

    Il laissa Excalibur se matérialiser au creux de sa paume. 
                

    — La vibration ! comprit Zerth, subitement alarmé. 
                

    Thomas l’avait également senti se déformer, comme une eau étale troublée par la chute d’un rocher. Il pirouetta sur lui-même, en fouettant l’air du tranchant de l’épée. Six formes immenses se matérialisèrent autour d’eux dans un ensemble presque parfait. Thomas sut, avant d’avoir posé le regard sur leurs capes noires remuant comme des ailes de chauves-souris, qu’il s’agissait de Mordaves ! Zerth s’était figé comme un lapin devant les phares d’une voiture. 
                

    — Fuyez ! hurla Thomas à l’intention de Zerth et de ses amis. 
                

    Il avait involontairement utilisé la voix de combat, le mot claqua comme un coup de fouet. Les assaillants passèrent simultanément à l’attaque, avec la vivacité d’insectes malfaisants. La rage explosa dans les entrailles de Thomas, trouvant un
 écho amplifié dans la vibration d’Excalibur. Le garçon bondit à la rencontre d’un premier ennemi, traversant la vibration fossile en comprimant localement le
 temps sur sa trajectoire. Il surgit devant son adversaire un instant avant que
 celui-ci n’arme son coup, tourbillonnant follement sur lui-même comme un patineur sur glace. Le visage cadavérique du Mordave défila devant ses yeux avant d’éclater comme une noix. Pas le temps de se réjouir, qu’une épée surgie de nulle part fusait déjà à sa rencontre. Le garçon l’évita, au prix d’un saut acrobatique à plat-dos. La lame siffla le long de sa poitrine et de son menton avant de
 poursuivre sur sa lancée, laissant son porteur sans protection. Le garçon projeta Excalibur au ras de la pelouse, brisant net l’os d’une jambe difforme. Il s’évanouit dans la vibration et ressurgit face à un troisième adversaire au rictus haineux, qui abattit avec une rapidité prodigieuse sa lame gigantesque. Thomas para en catastrophe, lâchant presque son épée sous la force de l’impact. Il lança un cri de combat étranglé qui pulvérisa le nez de son adversaire et souffla son capuchon. La tête cauchemardesque du Mordave plongea ses yeux reptiliens dans les siens, un
 sourire torve découvrant ses dents pointues dégoulinantes de son propre sang. L’épée fondit à nouveau sur Thomas, qui se dématérialisa juste à temps pour éviter d’être coupé en deux.  
                

    Un mugissement terrible explosa aux oreilles de l’adolescent, suivi de près par un froid intense, qui plongea dans sa poitrine avec l’explosivité d’une cataracte. Il comprit, avec horreur, qu’il venait de se jeter dans la gueule d’un effaceur d’ombre embusqué dans la vibration ! Il sentit aussitôt ses forces décroître, comme aspirées par la chose contrefaite hurlant autour de lui. L’engourdissement s’insinua dans ses membres jusqu’à ses os. Avec l’énergie du désespoir, Thomas projeta une onde sonore destructrice qui bouscula momentanément la créature vibratoire. L’effaceur d’ombre s’éparpilla comme des atomes de poussière dans un courant d’air, avant de se reconcentrer à une vitesse confondante.  
                

    Thomas saisit cette chance unique pour s’expulser de la vibration fossile.  
                

    Il s’affala par terre, roula sur lui-même et se retrouva sur ses pieds. L’attaque conjointe de deux Mordaves le contraignit à reculer dans le temps, pour être en mesure de parer un formidable coup d’épée et d’en éviter un second d’une feinte sur le côté. Les Mordaves tournoyaient comme des rapaces autour de leur proie, tantôt visibles, tantôt dans la vibration. Avec une certitude glaçante, Thomas se dit que, cette fois, ce serait un véritable miracle s’il parvenait à s’en tirer sans casse. Le combat se prolongeait sans qu’aucun belligérant ne parvienne à porter de coup décisif. Le garçon s’obstinait à ne pas céder un pouce de terrain, luttant d’autant plus farouchement qu’il devenait plus faible et se refusait désormais à prendre le risque de replonger dans la vibration fossile. Seule la rage
 palpable d’Excalibur lui permettait de ne pas perdre pied. 
                

    Thomas esquiva par réflexe une arme destinée à lui percer le flanc et abattit furieusement Excalibur sur l’avant-bras qui la tenait. Le membre se rompit dans un craquement de bois mort.
 Le Mordave blessé réagit avec la vivacité d’une vipère. Il planta son pied dans le ventre de Thomas, lui coupant le souffle. Le garçon fit la culbute par-dessus la botte de son adversaire, atterrissant dans un
 choc qui expulsa le peu d’air qui restait dans ses poumons. Il se redressa sur les fesses pour tenter de
 se dégager, mais comprit en un éclair qu’il ne pourrait pas repousser les trois épées qui fusaient de concert. Dans un ultime sursaut, il contracta spasmodiquement
 le temps, retardant simplement l’inéluctable dénouement. Il rentra la tête dans les épaules dans l’attente de la mise à mort… qui ne vint jamais. 
                

    Plusieurs secondes filèrent avant que ce constat ne percute Thomas. Il releva la tête, abasourdi, se demandant ce qui justifiait qu’il soit encore en vie. Le spectacle qui s’offrit à lui était surréaliste et terrifiant : tous les Mordaves étaient suspendus dans les airs, comme de grotesques pantins démantibulés, empalés sur des pieux d’une dizaine de mètres qui semblaient avoir surgi du sous-sol. Dardea ! C’est elle qui avait transpercé ses agresseurs en faisant pousser ces rostres effilés. 
                

    Le soulagement le laissa sans force. Il resta immobile, jouissant avec délice du simple fait de respirer. Puis il s’avisa qu’il ne savait pas ce qu’il était advenu de ses amis. Craignant à demi de les voir morts, il se redressa si rapidement qu’un vertige bouscula son sens de l’équilibre. Il aperçu Zerth et Bouzin, debouts à la lisière des arbres. Aucun d’eux ne paraissait blessé. Un froid glacial tomba sur Thomas. Un corps était étendu entre lui et eux… 

    Le garçon avala difficilement sa salive et s’élança vers ses compagnons. Il sentit son cœur se déchirer. Tenna était recroquevillée par terre, baignant dans son sang… 

    *

    Lindsay pressa discrètement les motifs géométriques décorant son lourd bracelet, selon un ordre connu d’elle seule. Elle sentit le bijou réagir à la sollicitation : des rouages minutieux ronronnèrent et la micro-aiguille perça sa peau pour entamer la séquence d’injection. Les facultés télépathiques exacerbées de la jeune femme commencèrent aussitôt à s’atténuer sous l’influence de la drogue. Elle loua silencieusement son efficacité, sans laquelle elle serait rapidement condamnée à la folie. Les milliers d’esprits situés dans son environnement immédiat, animaux et humains confondus, se précipiteraient à travers son cerveau comme de l’eau à travers un barrage qui s’écroule, l’empêchant de vivre et même de penser.  
                

    — Nous avons le Louis Majestic en vue, annonça le pilote de sa voix rauque de fumeur endurci. 
                

    Tandis que le grondement psychique qui l’avait maintenue à l’asile pendant la plus grande partie de son enfance s’apaisait, Lindsay se concentra sur l’Atlantique, qui défilait rapidement sous le ventre de l’hélicoptère. La nuit était claire, illuminée par un croissant de lune. La jeune femme repéra sans mal la forme que lui désignait le sergent Arrabal. Le navire de croisière se découpait sur l’horizon, dérivant non loin d’une île entourée de falaises abruptes. 
                

    — Quel est le nom de cette île ? s’enquit Lindsay. 
                

    — Corvo ! C’est la plus petite de l’archipel des Açores. Un ancien volcan couronné par un cratère occupé par deux lacs…

    Le sergent émit un petit bruit de bouche. 
                

    — Si le Louis Majestic heurte ces falaises, nous serons arrivés trop tard ! 
                

    — J’espère que nous serons en mesure de relancer ses moteurs avant, souffla la jeune
 femme. 
                

    Elle se posa une fois de plus la lancinante question : que s’était-il passé à bord du paquebot, pour qu’il ne donne plus de signe de vie depuis une trentaine d’heures ? à première vue, l’acte de piratage semblait l’option la plus probable. Mais lorsqu’elle avait demandé à ses supérieurs en quoi ce type de méfait concernait le Projet Atlas, on lui avait rétorqué que le navire avait fait état de phénomènes inexpliqués deux jours plus tôt : une boule lumineuse de la taille d’un bus aurait survolé le bateau un certain temps, si l’on en croyait le communiqué laconique envoyé aux autorités portuaires de Ponta Delgada, la capitale de la plus grande île des Açores. Existait-il un lien entre la rencontre du navire avec la boule lumineuse
 (Lindsay répugnait à utiliser le terme d’OVNI) et le silence radio inquiétant qui s’en était suivi un jour plus tard ? Difficile à dire. Le plus inquiétant, c’est que cet événement n’était peut-être pas un cas isolé. Plusieurs autres navires semblaient dans la même situation depuis la nuit dernière, sur plusieurs océans du globe : un porte-conteneurs, un méthanier et deux autres paquebots, et la liste n’était peut-être pas exhaustive. Difficile de croire qu’il pouvait s’agir d’une simple coïncidence. La jeune femme ne s’était jamais sentie aussi nerveuse avant une mission, même si son professionnalisme lui imposait de n’en rien laisser paraître. Elle activa d’un claquement de langue le micro placé devant sa bouche. 
                

    — Leader un aux autres leaders, je pars devant pour reconnaître le bateau. Vous restez en soutien en attendant mon feu vert. Ouvrez l’œil ! 
                

    Une brève confirmation résonna dans son écouteur et les trois hélicoptères Sikorsky Black Hawk rompirent la formation. Celui dans lequel se trouvait le
 lieutenant Lindsay Hallim entama sa descente, tous feux éteints, en direction du Louis Majestic, ses mitrailleuses prêtes à ouvrir le feu à la moindre manifestation hostile. 
                

    — Préparez-vous, nous allons débarquer ! lança Lindsay à l’adresse des quatorze militaires assis à l’arrière de l’aéronef. 
                

    Elle-même ajusta son masque facial anti-gaz et activa d’une pichenette le système de vision nocturne. Devant l’absence totale d’information sur ce qu’il était advenu des deux mille six cents passagers et membres d’équipage du paquebot, ils se devaient de prendre le maximum de précautions afin d’assurer leur propre sécurité. Le Black Hawk longea le rivage inhospitalier de Corvo, à moins de trente mètres de la surface de l’océan. Les vagues se fracassaient sur les hautes falaises de lave noire dans un
 grondement de tonnerre, perceptible malgré le mugissement des turbines et le battement des rotors. En approchant du
 paquebot en perdition, l’hélicoptère fit une brusque embardée en réagissant à une rafale de vent. 
                

    — ça va un peu valser, annonça calmement Arrabal. On a des courants tourbillonnants tout le long de la côte. 
                

    Il réorienta le nez de son appareil pour limiter le tangage. Une minute plus tard, il
 immobilisa le Black Hawk au-dessus du bateau. Le Louis Majestic était un grand navire blanc à onze ponts battant pavillon grec. Il offrait peu de possibilités pour poser un hélicoptère de vingt mètres. à l’avant, la proximité de la grande cheminée inclinée aurait rendu délicate la manœuvre. Au centre, le pont supérieur ajouré donnait sur les piscines. Restait l’arrière, à peu près dégagé. 
                

    — Vous allez pouvoir nous poser là ? demanda-t-elle au sergent Arrabal. 
                

    Il se retourna et la regarda dans le blanc des yeux, un air ironique peint sur
 son visage. 
                

    — Vous en doutez, lieutenant ? 

    Elle lui sourit d’un air entendu. Si elle avait eu des crocs, elle les aurait montrés. L’excitation de la mission avait remplacé l’inquiétude dans son cœur. 
                

    — Alors, allez-y ! 

    Pendant que le pilote descendait en direction du luxueux paquebot, la jeune
 femme abaissa ses barrières psychiques, à la recherche d’une éventuelle pensée hostile. Elle sentit la surprise planter des banderilles dans son ventre :
 elle ne captait rien ! ABSOLUMENT rien ! Elle aurait aussi bien pu se trouver au-dessus du Hollandais Volant, que l’espace psychique n’aurait pas été plus fantomatique. C’était comme si les deux mille six cents passagers et membres d’équipage s’étaient purement et simplement volatilisés !  
                

    Des pirates auraient-ils pu les faire débarquer sur l’une des îles de l’archipel ? Peu probable. Débarquer autant de monde ne devait pas être une mince affaire, et puis, les satellites n’avaient signalé aucune activité suspecte autour du bateau depuis que l’alerte avait été donnée. Autre hypothèse : peut-être que son bracelet d’apathie lui avait délivré une dose trop massive de neuro-tranquillisant, la privant temporairement de ses
 facultés télépathiques ? Elle réorienta son esprit en direction des passagers de l’hélicoptère et fut subitement saturée par l’explosion de pensées résonnant dans son cerveau. Le grondement l’étourdit, noyant momentanément toute perception de soi comme un skieur emporté par une avalanche. Elle contracta ses barrières de protection et fut à nouveau seule dans sa tête. Pas de doute, ses facultés mentales demeuraient intactes. Alors, où étaient les passagers ? Décontenancée, Lindsay choisit d’ignorer le terrible pressentiment qui lui serrait les tripes. 
                

    — Pas une lumière. ça ne me dit rien qui vaille, grommela le pilote, en écho à ses propres doutes. 
                

    Lindsay s’abstint de lui répondre, scrutant avec attention le navire à travers la verrière. Le Black Hawk oscilla sous un coup de boutoir du vent puis ses patins touchèrent le pont. Lindsay ouvrit immédiatement la portière côté passager, son FAMAS à la hanche. En se baissant pour éviter les pales, elle courut jusqu’au garde-corps qui surplombait le pont inférieur. Elle jeta un coup d’œil et découvrit une piscine et le comptoir d’un bar devant lequel s’étiraient des dizaines de chaises longues vides. Pas un bruit, à l’exception du ronflement du vent et du lent battement des rotors. Où donc étaient passés ces fichus passagers ? 
                

    — Aucune activité visible, fit la voix du sergent Depierre, à quelques pas de la jeune femme. 
                

    La gueule de son fusil d’assaut décrivait lentement des cercles au fur et à mesure qu’il visait des cibles potentielles à travers la lunette de visée. 
                

    — Ce fichu rafiot semble aussi vide qu’une église un lundi, gronda Lindsay. Mais restons sur nos gardes. 
                

    Elle activa son micro pour s’adresser à l’ensemble de son équipe, qui avait pris position dans son dos. 
                

    — Nous allons fouiller le paquebot niveau par niveau, en commençant par celui où nous nous trouvons. On ne passera pas au niveau suivant tant qu’il restera une cabine à visiter. La section du sergent Depierre va s’occuper de l’avant du bateau, la section deux reste avec moi pour passer l’arrière au peigne fin. Quant à vous, sergent Arrabal, vous allez redécoller immédiatement et contacter les autres hélicos pour qu’ils nous envoient du renfort. Priorité à celui qui transporte les marins chargés de reprendre en main cette coquille de noix. Exécution ! 
                

    Les commandos s’égaillèrent sur le paquebot, armes au poing. Lindsay tenta une nouvelle exploration télépathique du navire, qui se révéla aussi infructueuse que la précédente. Son esprit rationnel se refusant à tirer des conclusions trop hâtives, elle se réfugia dans l’action et se concentra sur la fouille du pont supérieur puis du pont promenade, où étaient situées les piscines de plein air. Lorsque le second Black Hawk se posa sur le
 navire, Lindsay abandonna à leur sort les hommes de la section deux pour aller distribuer ses ordres aux
 nouveaux venus. C’est à ce moment que la voix du sergent Depierre tonitrua dans son écouteur. 
                

    — Là ! Il y a quelqu’un !

    Lindsay se figea, tous les sens en alerte. Un bruit de course fut suivi d’un claquement de culasse. 
                

    — Monsieur ! Tournez-vous très lentement vers moi, reprit la voix du sergent. Monsieur ! Je vous ai deman...
 Merde ! Lieutenant Hallim, faut que vous voyez ça ! Je suis à l’avant du pont promenade, devant une sorte de bar d’extérieur. 
                

    — Je viens tout de suite ! cracha la jeune femme en s’élançant vers la proue du navire.  
                

    Le sergent Depierre avait été rejoint par plusieurs de ses camarades lorsque Lindsay arriva sur place. Il
 tenait en joue un membre d’équipage du Louis Majestic en uniforme blanc. Ou plutôt qui avait dû être blanc un jour, car le pantalon était à présent marbré de coulures brunes d’aspect plus que douteux. Par-dessus l’épaule de l’inconnu, le sergent posa sur Lindsay un regard bleu azur où perçait l’incompréhension. 
                

    — Lieutenant, il est comme ça depuis que je l’ai trouvé.  
                

    La jeune femme contourna l’individu et se pétrifia. à la lueur de la lune, l’homme semblait taillé dans la pierre, ses traits rugueux trahissant son héritage mélanésien. Ses yeux vitreux étaient grands ouverts mais semblaient perdus dans le vide. Des traces de
 vomissures maculaient son menton ainsi que sa vareuse. Il était aussi inerte qu’un bout de bois, même si un maigre souffle haletant soulevait sa poitrine. La jeune femme fut
 atterrée de constater que son activité cérébrale était également proche du zéro absolu. Bien sûr… Cela expliquait pourquoi elle n’avait repéré personne à bord… 

    — Il n’a pas bougé d’un poil, à croire qu’il ne s’est même pas rendu compte que nous sommes là, maugréa Depierre. 
                

    Tu parles qu’il ne s’est rendu compte de rien ! Autant demander à une vache de s’interroger sur le sens de l’existence ! Mais que pouvait-il bien lui être arrivé pour qu’il en soit réduit à cette extrémité ? Un accident ? Une agression qui aurait mal tourné ? Une maladie fulgurante ? Elle repensa au mystérieux objet lumineux signalé à la verticale du Louis Majestic deux jours plus tôt et fut heurtée par une certitude : le bateau avait essuyé une sorte d’attaque bactériologique d’un genre inconnu ! 
                

    — Personne ne se laisse approcher, aboya Lindsay, sur un ton plus aigu que d’habitude. Il est peut-être contagieux. S’il fait mine de venir vers vous, vous lui logez une balle dans chaque jambe ! 
                

    — Lieutenant, on vient de retrouver des gens dans une cabine ! annonça soudain une autre voix. Il y a un problème… On dirait qu’ils ont été drogués… On se croirait dans un revival de « La nuit des morts vivants » ! Ils sont aussi flasques que des mollusques !

    Lindsay se mordit la joue avec un serrement de cœur. C’est bien ce qu’ils sont devenus : de simples mollusques…

    *

    Arthur Nikititch réprima une grimace de dépit : son téléphone venait de se mettre à vibrer dans la poche intérieure de son smoking. En plein milieu du récital privé donné par son ami Charles Baterman ! Il déplia avec difficulté ses genoux rongés par l’arthrose, et grimaça un sourire d’excuse à l’intention des invités. Il quitta aussi discrètement que possible le luxueux salon de son appartement new-yorkais et s’isola sur la terrasse, sans refermer derrière lui la baie coulissante afin de profiter un peu de la suite du concerto. 
                

    Face au vieil homme, le soleil couchant transformait le fleuve Hudson en une
 aveuglante coulée d’or. Un spectacle somptueux, qui se mariait à merveille à la musique lente et suave qui déferlait sous les doigts du pianiste. Arthur Nikititch se fit violence pour
 sortir son téléphone et afficha le message crypté qu’il venait de recevoir. Comme il s’y attendait, il s’agissait d’un rapport faisant état de l’opération en cours dans l’archipel des Açores. Après l’avoir lu, il se sentit écrasé par l’ampleur de la nouvelle et trouva soudain son nœud papillon trop serré. 
                

    Il laissa son regard se perdre dans la palette fauve des arbres du Riverside
 Park, trouvant réconfort à écouter les paisibles envolées musicales filtrant du salon. C’était la première fois, en quatre-vingt-dix années d’existence, que le Projet Atlas allait justifier pleinement les milliards de
 dollars occultes octroyés par les Nations-Unies. Mais ce n’était pas une bonne nouvelle, car cela signifiait que l’humanité venait d’entrer en guerre !  
                

  
3.
L’alliance des deux mondes




    
    Le visage de Ela, fatigué et soucieux, se détendit et s’illumina en voyant Thomas entrer dans la chambre. 

    — Il y a du nouveau ? chuchota le garçon. 
                

    La jeune fille secoua la tête d’un air piteux, envoyant sa chevelure de jais voler sur ses épaules. 
                

    — Dune Bard a dit que cela pouvait prendre des jours avant qu’elle n’ouvre les yeux…

    La lèvre d’Ela trembla légèrement. 
                

    — Je voulais dire : avant qu’elle ne s’éveille, sembla-t-elle s’excuser. 
                

    Thomas prit la main de son amie et se pencha au-dessus du lit : 
                

    — Salut Tenna ! lança-t-il d’un ton faussement enjoué. 
                

    L’adolescente reposait sur le dos, inanimée. Son corps était recouvert d’un simple drap de convalescence, mélange de soie et de fibres végétales aux vertus médicinales. Son visage angélique avait pris une vilaine couleur bleue autour de l’estafilade qui barrait son front tuméfié.  
                

    De l’avis des guérisseurs, son état n’inspirait plus d’inquiétude. Mais elle revenait de loin. Après l’attaque des Mordaves, Thomas avait utilisé ses maigres facultés en biokinésie pour maintenir vaille que vaille la faible étincelle de vie qui vacillait en elle. Les guérisseurs dardéens avaient rapidement pris le relais et amélioré très notablement son état général, mais sans parvenir à réparer l’une des lésions dont souffrait la jeune fille : le nerf optique avait été profondément endommagé par la violence du coup porté. Pour l’heure, nul ne savait dire si la cécité dont allait souffrir Tenna à son réveil serait temporaire ou définitive.  
                

    Thomas avait passé la journée suivante à se morfondre, écrasé par le poids de la culpabilité et le sentiment de mettre en péril toutes les personnes qui l’approchaient d’un peu trop près. Ela avait fini par le tirer de son état dépressif, en le semonçant sans ménagement. Elle lui avait rappelé que c’était le prix à payer pour tous ceux qui souhaitaient que le monde qu’ils aimaient soit sauvé de la destruction. L’admonestation avait été salutaire et un optimisme mesuré habitait de nouveau le cœur du garçon.  
                

    Cela faisait maintenant trois jours que lui et ses amis se relayaient au chevet
 de Tenna, avec l’accord de ses parents, dans l’espoir d’être présents à son réveil. Tandis que Thomas la regardait, la jeune fille remua la tête en gémissant, puis murmura quelque chose. 
                

    Ela posa la main sur sa joue et la caressa doucement. 
                

    — Calme-toi, tu ne risques rien. Tes amis et ta famille veillent sur toi. 
                

    Elle fredonna à mi-voix une comptine utilisée pour endormir les enfants dans les Animavilles, et les traits de Tenna se détendirent progressivement. 
                

    Thomas s’appuya contre le dos d’Ela. 
                

    — Il va falloir y aller, annonça le garçon. 
                

    L’adolescente esquissa une grimace. 

    — Déjà ? 

    — Je ne sais pas exactement l’heure qu’il est dans le Reflet, mais on ne doit pas être loin du compte. Tu préfères rester ? 
                

    Ela soupira, puis secoua énergiquement la tête. 
                

    — Je t’accompagne, bien sûr. Bouzin reste auprès d’elle, j’imagine ? 
                

    — Il veut à tout prix être présent à son réveil. Il se sent coupable, lui aussi…

    — On pourra passer lui dire au revoir avant de partir ? 
                

    — Bien entendu. Ton père a donné rendez-vous à tout le monde dans le hall des Deux Mains au palais, et Bouzin sera également présent. 
                

    Ela posa un baiser sur la joue de Tenna et suivit Thomas, non sans un pincement
 au cœur. Elle ne savait pas quand elle reverait sa meilleure amie et souffrait à l’idée de ne pas être à ses côtés dans l’épreuve qui l’attendait. 
                

    Le second conseil de guerre de la coalition anaclasienne ne pouvait se tenir à Perce-Nuage, qui n’était pas à l’abri d’une nouvelle incursion de Ténébreuse. C’est pourquoi Pierre Andremi avait eu l’idée de proposer son château de Montbasillac, à Genève, pour accueillir l’assemblée des monarques. Certains d’entre eux avaient commencé par renâcler à l’idée que la réunion se tienne dans le monde du Reflet, où aucun n’avait jamais mis les pieds. Puis l’unanimité s’était faite autour du bénéfice évident de prendre ses distances avec Anaclasis pour des questions de sécurité. Les guerriers Passe-Mondes de Ki assureraient le transfert des différentes ambassades entre les deux mondes, mais aussi la sécurisation du vaste domaine suisse du milliardaire.  
                

    Particularité de ce second conseil, Thomas y avait convié Arthur Nikititch, le fameux Numéro Cinq du Projet Atlas avec qui il s’était entretenu à bord du sous-marin Vladivostok. Curieusement, le vieil homme lui avait avoué que cette invitation tombait à pic, car lui-même souhaitait s’entretenir de toute urgence avec les « instances politiques d’Anaclasis ». Le garçon n’avait pas pu en savoir davantage et bouillonnait d’impatience à l’idée d’apprendre ce que l’homme avait de si urgent à partager avec les monarques du monde parallèle. Cet empressement ne lui disait rien qui vaille, mais il comptait en tirer
 profit et tenter d’obtenir l’aide de la puissante organisation militaire pour mener à bien le coup de force qu’il projetait sur l’île de Styx.

    La délégation des Animavilles arriva la première à Montbasillac. Elle était composée d’Iriann Daeron, représentant les six Animavilles, de Dune Bard et de Thomas. Ela, Pierric, Duinhaïn et Palleas étaient également de la partie, au titre d’accompagnants. Ki était restée à Dardea, pour superviser le transfert des autres ambassades. Les Anaclasiens
 contemplèrent avec étonnement le ciel au fond duquel le collier d’Atiane avait disparu, puis la façade élégante du château dominant les jardins à la française. Le jeu du soleil entre les nuages projetait un patchwork irrégulier d’ombres et de lumières sur le bel édifice et son parc. De l’autre côté du lac Léman, la ville de Genève avait disparu derrière un rideau de pluie mais, plus près, plusieurs voiliers tiraient des bordées sur une eau brillant d’un éclat de soleil liquide. 
                

    La porte principale de Montbasillac s’ouvrit en grand au moment où ils gravissaient les marches du perron. Xavier Acker apparut, sanglé dans un costume ajusté qui mettait en valeur ses larges épaules. 
                

    — Bienvenue à tous ! sourit le garde du corps. 
                

    — Salut Xavier ! lança joyeusement Thomas. 
                

    — Heureux de vous revoir, monsieur Acker, salua à son tour Iriann Daeron. 
                

    — Je ne vous demande pas si vous avez fait bon voyage, dit Xavier,
 pince-sans-rire. Entrez, vous trouverez Pierre Andremi dans le grand salon. Je
 vais chercher quelques bulles pour fêter votre arrivée ! 
                

    Il les précéda dans le hall carrelé de marbre, puis les laissa continuer seuls. Le milliardaire les attendait à l’entrée du salon, un curieux sourire accroché aux lèvres. Il était naturellement séduisant, avec sa haute stature élancée, sa fossette et ses yeux magnétiques, mais quelque chose d’indéfinissable semblait littéralement le faire rayonner. 
                

    — C’est le plaisir de nous voir qui te rend si euphorique ? s’étonna Thomas. 
                

    — Pas seulement, avoua l’homme avec un clignement d’œil réjoui. 
                

    Il s’effaça pour les laisser entrer. Thomas et ses compagnons découvrirent alors une jeune femme, debout devant le grand canapé aux pieds en forme de pattes de lion. Ses cheveux blonds coupés court dans le cou et le hâle soyeux de son visage mettaient en valeur un nez délicat, une bouche avenante et des yeux vifs couleur noisette. Elle sembla
 surprise en découvrant les vêtements exotiques portés par les nouveaux venus, à moins que ce ne soit par les oreilles effilées dépourvues de lobe de Duinhaïn, mais dédia à tous un sourire d’une spontanéité charmante. C’est à ce moment que Thomas remarqua le pantalon et les bottes d’équitation qu’elle portait et la lumière jaillit dans son esprit. 
                

    — Vous êtes Julie ! lâcha-t-il d’un ton enjoué. Vous ne pouvez pas savoir comme je suis heureux de vous rencontrer. 
                

    Les yeux de la jeune femme s’arrondirent d’étonnement, puis se plissèrent dans un sourire. 
                

    — Le plaisir est partagé. Tu dois être Thomas, je présume ? 
                

    Le garçon acquiesça puis se tourna vers le milliardaire. 
                

    — Je suis ravi que tu aies suivi mon conseil, dit-il d’un air entendu. 
                

    Il se rappelait parfaitement la longue discussion qu’ils avaient eue en Australie au sujet du professeur d’équitation que Pierre avait perdu de vue depuis des années. 
                

    — Pas autant que moi, assura l’homme, en adressant un regard tendre à la jeune femme. Je ne te remercierai jamais assez de m’avoir incité à renouer le contact…

    Aussitôt, il considéra Dune Bard et Irian Daeron et leur désigna les fauteuils clubs en cuir qui encadraient la cheminée. 
                

    — Prenez place, je vous en prie. Je vais aider Xavier à ramener le champagne, avant que l’émotion ne me tire une larme. Julie, je te confie nos invités, profitez-en pour faire connaissance !

    — T’es un beau lâcheur, mon chéri, sourit la jolie blonde, avec une fausse moue dépitée.  
                

    Puis, se tournant vers les habitants d’Anaclasis, elle enchaîna avec une décontraction remarquable. 
                

    — Prenez place. J’ai des milliers de questions à vous poser sur votre monde…

    L’ambiance se détendit aussitôt et chacun se prêta volontiers au jeu des questions-réponses. Xavier déboucha plusieurs bouteilles d’un excellent champagne, que son patron s’empressa de servir généreusement à ses invités. Ela formula de vagues protestations, mais laissa le milliardaire remplir son
 verre jusqu’à ce que la mousse crépitante déborde et inonde ses doigts. Iriann Daeron fronça les sourcils avant d’éclater de rire. 
                

    — à défaut de grog, j’espère que ça va me remettre d’aplomb, râla Pierric d’une voix d’outre-tombe. 
                

    — Ben, mon p’tit vieux, ça n’a pas l’air d’être la grande forme, supputa Pierre en remarquant le nez rouge et les yeux
 larmoyants du garçon. 
                

    — M’en parle pas, je traîne un rhume carabiné depuis une semaine. Je suis au bord de la noyade…

    Comme pour illustrer son propos, il tira d’urgence un mouchoir de sa poche et éternua bruyamment. Il haussa les épaules, l’air de dire J’suis fichu. 

    Xaxier lui enfonça gentiment son coude dans les côtes. 
                

    — T’en fais pas, le champagne est le meilleur décongestionnant que je connaisse, affirma-t-il avec un air réjoui. 
                

    — Si tu en bois suffisamment, tu finiras même par oublier que tu es enrhumé, ironisa Dune Bard en hochant la tête avec bonne humeur. N’est-ce pas, Docteur ? 
                

    — T-T-T, faudrait quand même pas oublier de suivre la posologie, plaisanta le garde du corps. Boire modérément… à l’excès ! Tout est question de dosage. 
                

    Quelques bouteilles et de nombreux toasts plus tard, Julie proposa aux plus
 jeunes de faire un tour à cheval à travers l’immense domaine de Montbasillac. Les autres délégations d’Anaclasis n’arrivant pas avant deux bonnes heures, tous acceptèrent avec plaisir. Ils choisirent leur monture parmi les magnifiques pur-sang,
 aux longues crinières en cascade et aux queues en panache, qui piaffaient d’impatience dans les écuries du château puis s’élancèrent à travers bois en direction du lac. Le soleil continuait à jouer à cache-cache avec les nuages, mais une brise tiède balayait la campagne en jouant dans les feuillages vert clair. L’agréable température estivale tranchait avec la fraîcheur piquante qui régnait au même moment à Anaclasis, où l’automne s’inclinait vers l’hiver. 
                

    Julie et Ela atteignirent en premier une petite éminence qui surplombait une vaste roselière. Ela se tourna vers les garçons avec un sourire réjoui, puis posa son index sur les lèvres pour leur intimer le silence. Thomas amena sa monture contre celle de la
 jeune fille et tendit le cou pour chercher à distinguer ce qui avait attiré son attention. Il commença par voir bouger des formes vagues au travers des roseaux, puis distingua un
 troupeau d’une dizaine de cerfs en train de s’abreuver autour d’une mare. Deux faons aux robes tachetées folâtraient entre les adultes. Les bois des mâles luisaient au soleil. Le plus grand se tenait à l’écart, tête levée, flairant peut-être l’odeur des cavaliers. C’était un magnifique animal dont la tête s’ornait d’une ramure majestueuse. 
                

    — Il nous a repérés, chuchota Ela. 
                

    — Il se demande si nous représentons un danger pour sa harde, acquiesça Thomas. 
                

    L’animal, battant nerveusement des oreilles, tourna son museau racé en direction des humains et de l’Elwil, qui se figèrent, ne voulant pas effrayer une si merveilleuse créature. L’échange de regards dura une longue minute, puis Pierric rompit involontairement
 le silence en éternuant. Le cerf secoua la tête d’un air réprobateur, ses sabots martelant le sol. Il poussa un appel sourd et fit
 volte-face, entraînant à sa suite les jeunes mâles, les biches et les faons. 
                

    — Bravo, soupira Ela en jetant un regard teinté d’ironie à Pierric. 
                

    — Quel boulet, renchérit Thomas. 
                

    — Désolé de ne pas réussir à agoniser en silence ! 
                

    Il tira un mouchoir de la taille d’un napperon de sa poche et se moucha avec ostentation. 
                

    — Voilà que tu te mets à bramer comme un cerf, plaisanta Thomas. Tu veux lui piquer son harem au grand
 branchu, ou quoi ? 
                

    — Et pourquoi pas. ça jacasse un peu moins dans sa bande !

    — On continue en direction du lac ? proposa Julie. 
                

    — On vous suit ! approuva Ela enthousiaste. 
                

    — On se tutoie, si ça ne te gène pas, sourit la jeune femme. J’ai l’impression de prendre un méchant coup de vieux au milieu de vous autres, sinon ! 
                

    — On te suit, Julie, gloussa Ela. 

    La jeune femme relança son cheval d’un claquement de langue. Les cavaliers contournèrent prudemment la mare et sa roselière, puis gagnèrent le rivage à travers une prairie en pente douce. Ils firent une nouvelle halte au bord de l’eau pour admirer le ballet des bateaux de plaisance aux voiles gonflées par le vent. Dans le ciel tournoyaient des mouettes bruyantes, qui piquaient
 de temps en temps pour aller chercher leur pitance. Le soleil faisait monter
 une brume de chaleur sur le Léman et traçait un lointain arc-en-ciel contre les rideaux de pluie qui s’abattaient toujours sur la rive opposée. 
                

    L’étalon monté par Palleas poussa un hennissement. L’adolescent lui flatta l’encolure avant d’adresser un air de défi à ses amis. 
                

    — On leur laisse nous montrer ce qu’ils ont dans le poitrail ? rugit-il en raccourcissant les rênes dans son poing. 
                

    Les adolescents tournèrent des mines enjouées vers Julie, qui leur adressa un regard rusé. 
                

    — OK, fit-elle en scrutant la plage. Vous voyez le ponton à l’autre bout ? Eh bien, je vous y attends, ne soyez pas trop longs ! 
                

    Elle éperonna son cheval en poussant un cri sauvage. 
                

    — C’est moi qui vais t’attendre ! rugit Ela en lançant sa monture presque instantanément.  
                

    Les quatre garçons réagirent avec un temps de retard, compensant leur manque de réactivité par des cris d’indiens exaltés. Les chevaux qu’ils montaient étaient entraînés pour la course, ils ne se firent pas prier pour donner toute leur vitesse. L’air frappait Thomas avec une délicieuse sauvagerie, balayant ses préoccupations comme des fétus de paille. Il lui semblait que les décharges d’adrénaline qui traversaient sa monture exaltaient ses propres sens, faisant rugir
 son sang au rythme des sabots de l’animal, le transportant d’une ardeur incoercible. Il poussa son étalon dans le sillage d’Ela, cherchant à rattraper son retard sur la jeune fille, mais sans réel succès. De son côté, elle jetait des œillades rieuses dans sa direction, sa longue chevelure battant dans le vent
 comme une oriflamme d’obscurité.  
                

    Que tu es belle ! songea-t-il en sentant son cœur l’emporter plus vite que son cheval. L’ivresse de la folle cavalcade décuplant ses désirs, il eut soudain l’irrépressible envie de la prendre dans ses bras. Et de terminer l’après-midi au bord de ce lac, qui lui rappelait celui près duquel leurs destins s’étaient télescopés des mois plus tôt. Face aux incertitudes de leur avenir, l’adolescente incarnait la promesse d’un espoir, la chaleur de la vie. 
                

    La course se termina par une courte victoire de Ela sur Julie. Thomas arriva
 quatrième, à une encolure de Duinhaïn. Il approcha de la gagnante, le cœur palpitant. 
                

    — Noble victoire, gente damoiselle, apprécia-t-il en vrillant son regard dans le sien. L’humble admirateur que je suis serait bien aise de vous remettre votre prix
 sur-le-champ…

    Ses yeux vairons ne devaient rien dissimuler de ses sentiments, car un peu de
 rose monta aux joues de l’adolescente. Elle baissa le visage, ses longues mèches cascadant devant ses yeux lumineux. 
                

    — Veuillez différer vos honneurs, mon noble damoiseau, murmura-t-elle avec un sourire désarmant. Nulle récompense n’est autant appréciée que lorsqu’elle est longuement attendue. Et puis, songez que, pour l’heure, ce sont les affaires du monde qui réclament ardemment votre présence…

    Il soupira, subitement dégrisé. 
                

    — J’avais fini par les oublier, celles-là ! 
                

    Si Thomas avait momentanément oublié les affaires du monde, elles se rappelèrent à lui dès leur retour au château. Il n’avait pas posé le pied par terre que Dune Bard jaillissait à ses côtés.

    — Il ne manque plus que toi, mon garçon ! 
                

    Il ouvrit les yeux comme une chouette. 

    — Que voulez-vous dire ? Les autres délégations sont déjà là ? 
                

    — Tous les représentants des royaumes sont installés dans la salle de conférence mise à notre disposition par monsieur Andremi. 
                

    — Mais… Ils ne devaient pas arriver en milieu d’après-midi ? 
                

    — C’est également ce que j’avais compris. Laisse ta monture à tes amis et suis-moi. 
                

    La salle de conférence occupait une partie du premier étage du manoir. L’immense pièce avait peut-être été une salle de bal à une époque antérieure, avec ses magnifiques parquets vernis dominés par deux gigantesques lustres en cristal et sa cheminée géante trônant sur une estrade en pierre. Un pupitre était à présent installé devant un grand écran de projection mural, sur lequel le mot « bienvenue » se déclinait dans la plupart des langues d’Anaclasis. Face à lui, était installée une imposante table en forme de fer à cheval aux lignes futuristes. Le matériel de vidéo-conférence qui complétait le mobilier, écrans plats munis de webcam alignés face aux fauteuils ainsi qu’une batterie de projecteurs vidéo fixés au plafond, donnait à l’ensemble des allures de salle de contrôle d’un programme spatial. Les monarques avaient pris place tout autour de la table,
 leurs conseillers relégués au second rang sur de simples chaises. On était loin du faste du beffroi des nuages à Perce-Nuage, mais l’endroit se prêtait idéalement à la tenue d’un conseil de guerre.

    Thomas suivit sa tante en saluant d’un simple mouvement de tête l’ensemble des participants. Il s’efforça d’ignorer les dizaines de regards posés sur lui et adopta une allure décontractée pour s’installer entre Iriann Daeron et la reine Arcaba – alias Ki. Dune Bard s’installa sur une chaise derrière eux. 
                

    « Mince, me voici catapulté sur le devant de la scène, au même titre que les rois et les reines ! Mais j’ai surtout l’impression d’être une souris coincée au milieu d’une bande de matous…» 

    Le garçon balaya l’assistance d’un coup d’œil, reconnaissant l’essentiel de ce qu’Anaclasis comptait de têtes couronnées. Jadawin de Villevieille, flanqué de son sempiternel empathe encapuchonné ; A-jaiah El’Sand, reine d’Elwander ; Arbannor, roi des nains de Forges d’Est ; Inaratti, reine mère des magiciennes Dénésserites ; Gotar, souverain de Caralain ; Hoppish, chef des tribus de Mehrangarh
 ; Fars, prince d’épicéane ; Ensmer, roi de Noirépine ; Orcade, représentant élu des Barons de Millefleuve ; In’Uni, reine principale des Assayanes de la forêt d’Alentin ; Faal Dara, reine des sardokars de Fomalhaut ; Féérins de Hautjardin, guide spirituel du peuple Synchrone ; et enfin, quelques
 roitelets des cités de Karhold et des Marches de Torth ainsi que le gouverneur de la Roque Percée.  
                

    Il y avait cependant deux nouveaux dans l’assistance, qui ne manquaient pas de susciter nombre de coups d’œil appuyés de la part des participants. Le premier était Arthur Nikititch, le responsable du Projet Atlas que Thomas avait convié dans l’espoir de l’impliquer ponctuellement dans le conflit anaclasien. Le curieux vieillard
 arborait une pimpante veste de tweed illuminée par un improbable nœud papillon jaune canari. Il était flanqué de deux molosses en costumes sombres aux allures de Men in Black. Thomas n’avait jamais rencontré le second, même s’il savait parfaitement de qui il s’agissait. C’était un bel homme de haute stature, au visage aristocratique d’un bleu intense. Même ses yeux étaient turquoise. Dace As’Achtour était le Suprême du peuple Djehal. Les mythiques hommes à la peau bleue, jadis chassés de Ténébreuse par les troupes du premier Dénommeur, avaient fait leur réapparition dans la région désertique des Marches de Torth quelques semaines plus tôt. Ils avaient visiblement eu vent de la guerre qui embrasait à nouveau Anaclasis et avaient jugé opportun d’interrompre leur exil pour affronter l’ennemi héréditaire. Une jeune fille Djehal aux cheveux tordus en macarons sur les tempes,
 aussi grande et athlétique que Ki, se tenait en retrait derrière le mystérieux monarque. 
                

    — Je décrète ouvert ce deuxième conseil des royaumes d’Anaclasis ! lança d’une voix profonde Iriann Daeron. Que la grâce des Incréés soit en chacun de vous et à jamais. Pour commencer, je tiens à exprimer ma gratitude envers monsieur Pierre Andremi, qui a généreusement mis à notre disposition sa demeure de Montbasillac, afin que cette réunion se tienne dans des conditions de sécurité optimales. Car, aujourd’hui, aucun de nos royaumes ne peut plus se targuer d’être à l’abri d’un raid surprise du Ténébreux. Nous en avons encore fait la douloureuse expérience sur Dardea il y a trois jours…

    Thomas sentit son cœur se contracter en songeant à la malheureuse Tenna. 
                

    — Avant de rentrer dans le vif du sujet, je vais vous présenter deux invités, qui nous ont fait l’honneur de se joindre à nous. Pour commencer, saluons Dace As’Achtour, Suprême du grand peuple Djehal, dont le retour d’exil me réchauffe le cœur. 
                

    L’homme à la peau bleue hocha la tête d’un air satisfait. 
                

    — Saluons également Arthur Nikititch, l’un des éminents responsables du Projet Atlas, une puissante organisation militaire du
 monde du Reflet.  
                

    Le vieillard se fendit d’un sourire énigmatique et salua l’assistance d’un geste de la main. Dune Bard l’avait visiblement doté d’un sort de compréhension afin qu’il soit en mesure de suivre les débats. 
                

    — Laissez-moi à présent vous narrer la situation militaire telle qu’elle m’a été rapportée par notre corps de Passe-Mondes messagers. Vous le savez sans doute déjà, le débarquement tant redouté de nos ennemis a eu lieu. Pas sur le littoral de la Plaine des épées, comme nous nous y attendions, mais sur les plages de la Grande Forêt du Nord. C’est un choix surprenant, car cette région est peu propice au déploiement d’une grande armée. Mais c’est également un choix très judicieux, car il nous prend totalement au dépourvu. Le roi Jadawin a réagi avec sa promptitude coutumière et coordonne en ce moment le repositionnement de nos troupes à travers l’immense sylve septentrionale. Malgré cet imprévu de dernière heure, notre stratégie demeure inchangée. Opposer à l’adversaire un front uni, mais trop faible pour résister longtemps. L’objectif est de refluer après le premier engagement, sans rompre nos lignes, en entraînant si possible toute l’armée adverse dans notre sillage. L’idéal serait de pouvoir les emmener jusqu’à la ville forte de Noirépine, où nous ferions mine de vouloir nous réfugier. C’est alors que deux armées, que nous aurons préalablement massées secrètement le long des côtes, à l’est et à l’ouest du lieu de débarquement, prendront à revers nos ennemis, en les coupant de leurs bases et de la mer. Ainsi, si les
 Incréés veulent nous sourire, c’est devant les murailles de Noirépine que sera scellé le destin de notre temps…

    Iriann Daeron laissa à dessein le silence s’installer quelques instants. Puis il se pencha en avant. 
                

    — Mais comme il est dit dans les prophéties d’Antialphe, la victoire militaire ne sera définitive que si Thomas le Nommeur est dans le même temps en mesure d’opposer au Dénommeur de Ténébreuse le pouvoir des Incréés. C’est pour cette raison que Thomas s’est engagé dans la quête périlleuse qui est la sienne, afin de découvrir un à un le nom des six Incréés, déposés à l’aube des âges dans l’écrin mystérieux des Frontières. Je vais laisser à Thomas le soin de vous parler de la dangereuse mission qu’il mène depuis des mois et de la façon dont il entend la poursuivre. 
                

    Le garçon se leva, comme dans un rêve. Son cœur cognait plus fort qu’un marteau de forges, mais nulle crainte ne l’habitait. L’exaltation seule était responsable de son état. C’est d’une voix parfaitement assurée qu’il prit la parole. 
                

    — Je vous salue humblement, Gentils Seigneurs et Grandes Dames ! J’ai plaisir à voir la détermination qui illumine vos visages et je sais que vos actes sont à la mesure du péril immense qui menace l’équilibre du monde. C’est d’une même détermination que je poursuis inlassablement ma recherche des Frontières. J’ai découvert il y a peu un quatrième nom d’Incréé, dans la région de Brann, et je projette à présent de m’emparer du cinquième… à Ténébreuse ! 
                

    Un bruissement incrédule monta de l’assemblée. La reine mère Inaratti semblait particulièrement troublée. Elle ouvrit la bouche pour protester mais fut devancée par le ton railleur de Jadawin de Villevieille. 
                

    — Aurais-tu perdu le goût de vivre, mon jeune ami ? 
                

    Le monarque au visage émacié fixait le garçon comme s’il était un insecte rampant sur un tas de fumier. 
                

    — Je me conforme seulement à mon devoir, roi Jadawin, rétorqua Thomas d’un ton qu’il aurait souhaité moins cinglant. La couardise est un luxe auquel je ne peux céder.  
                

    Jadawin plissa les yeux comme un chat menaçant, mais s’abstint de répliquer. Inaratti prit la parole : 
                

    — Je sais que ton courage est tout entier dévoué à notre cause, Thomas le Nommeur. Mais, en l’occurrence, je ne crois pas que te jeter dans la gueule de notre ennemi soit la
 meilleure façon de nous aider. Le Ténébreux doit s’attendre à ce que tu tentes semblable folie et il saura en tirer profit, crois moi. Une
 fois entre ses mains, c’en sera fini de notre espoir d’écarter le péril qui pèse sur Anaclasis. Renonce à ton dangereux projet et prends plutôt la tête de nos armées. Tu sauras exalter le courage de nos soldats et les mener à la victoire. 
                

    — La prophétie d’Antialphe est sans équivoque, reine Inaratti, riposta Dune Bard. Le Nommeur doit découvrir TOUS les noms d’Incréés, sinon nos efforts les plus louables auront été vains. Par ailleurs, je doute que le Ténébreux guette Thomas comme une araignée au centre de sa toile. Des espions dignes de confiance ont rapporté qu’il menait en personne ses troupes sur les plages du nord d’Anaclasis. Je pense que l’invasion occupe l’essentiel de ses pensées en ce moment. 
                

    L’Incantatrice avait parlé avec douceur, mais son regard était plus froid qu’une lame d’acier.  
                

    Thomas observa la contrariété agiter les traits d’Inaratti, avant d’ajouter : 
                

    — Rassurez-vous, Noble Reine. Je n’ai aucun goût pour le sacrifice. Mais pensez qu’à l’heure où les hordes du Ténébreux déferlent sur nos côtes, leur île est plus exposée qu’elle ne l’a jamais été. Et puis, mon idée n’est pas de conquérir Ténébreuse, seulement de débarquer discrètement sur l’îlot de Styx où se trouve la cinquième Frontière. Pour augmenter mes chances de succès, l’idéal serait de détourner au préalable l’attention des défenseurs de Styx, en déclenchant un raid surprise contre l’une des villes de Ténébreuse, de préférence éloignée de l’îlot. Mais, pour réussir, j’ai besoin de troupes…

    Jadawin émit un son déplaisant. 
                

    — Nous y voilà ! Affecter une partie de nos troupes à ta diversion augmenterait peut-être légèrement TES chances de réussite, mais affaiblirait de façon certaine NOS positions sur le continent. Je suis de l’avis d’Inaratti : cette idée ne tient pas debout !  
                

    Ses yeux brûlaient comme une flamme bleue, une colère sourde creusait ses traits. Thomas prit l’algarade avec beaucoup de sang-froid, hochant la tête comme s’il comprenait les arguments de son vis-à-vis. Il n’en attendait pas moins de la part du retors monarque de Villevieille.  
                

    — Nous devons rester unis sur le continent ! renchérit la voix caverneuse du roi Gotar de Caralain. Si j’ai accepté d’abandonner mon île aux chiens du Ténébreux pour rejoindre la coalition, c’est uniquement dans l’espoir qu’ensemble, nous soyons en capacité de repousser nos adversaires. Je refuse de m’engager dans une entreprise aussi hasardeuse ! La quête des Frontières est bâtie sur de simples conjectures. Un rêve de prophète. Moi, je prends les rêves pour ce qu’ils sont : des rêves. Ceci… (il toucha la garde de son épée) est la réalité ! 
                

    — Je refuse également, déclara Ensmer, roi de Noirépine.  
                

    Son visage avenant exprimait toutefois un besoin sincère de rechercher un compromis. 
                

    — N’est-il pas possible, Thomas, que vous commenciez par l’autre Frontière qui vous échappe encore, et que vous terminiez par celle de Styx ? Peut-être la situation militaire aura-t-elle évolué favorablement d’ici là ? 
                

    Thomas leva les bras en signe d’impuissance. 
                

    — L’autre Frontière a disparu depuis des milliers d’années. Mon seul espoir pour l’atteindre serait d’utiliser le Chronoprisme de Colossea. Mais Colossea n’est toujours pas entre nos mains. L’idéal, pour ne pas perdre de temps, serait de prendre la ville mécanique de Colossea pendant que je mènerai mon incursion sur l’îlot de Styx. Dès mon retour, je serais ainsi en mesure de partir à la recherche de la dernière Frontière. 
                

    Une voix nouvelle, grave et assurée, retentit autour de la table. 
                

    — Mon armée mènera l’attaque sur Ténébreuse ! 
                

    Tous les regards se tournèrent vers Dace As’Achtour, le Suprême du peuple Djehal. 
                

    — L’île de Hit, que vous nommez Ténébreuse, est la mère patrie des Djehals, poursuivit l’homme à la peau bleue. Le premier Dénommeur nous en a chassés, il y a mille ans ; l’heure est venue à présent de prendre notre revanche ! 
                

    Les derniers mots avaient claqué comme un cri de combat. 
                

    — Mais ce n’est pas d’une attaque de diversion dont je vous parle. C’est d’une reconquête. Nous allons bouter hors de nos glaciers ancestraux l’envahisseur et faire table rase de mille années d’exil. La venue du jeune Nommeur ainsi que notre retour prochain à Hit sont indissociablement liés dans les prophéties du Freyn’t Riona, notre livre saint. Cela fait des siècles que mon peuple se prépare à mener cette guerre de reconquête. Des siècles que nous attendons Celui-qui-vient-de-l’extérieur, pour qu’il nous montre la voie et mette un terme aux destructions. La Glace-Grand-Mère arme à présent nos bras et nul ne pourra plus nous détourner de notre destin ! 
                

    Cette déclaration enflammée provoqua une certaine agitation dans la salle. La controverse trouvait, tout
 compte fait, un écho favorable auprès de certains. A-jaiah El’Sand, reine des Elwils, prit à son tour la parole. 
                

    — Que l’onde et la sylve favorisent vos seigneuries, commença-t-elle de sa voix de cristal. J’ai récemment levé une nouvelle armée dans les forêts d’Elwander. Je comptais l’acheminer dans la région de Fomalhaut, afin qu’elle participe à l’assaut final contre Colossea, aux côtés des guerrières de la reine Faal Dara et des légions d’étoilés du roi Jadawin. Cependant, je suis disposée à l’engager immédiatement aux côtés de l’armée Djehal, pour l’aider dans sa légitime guerre de reconquête, et favoriser du même coup l’indispensable entreprise que Thomas vous a exposée. Car je crois intimement que la quête des Frontières qu’il mène sauvera plus sûrement Anaclasis du chaos que toutes nos armées réunies. Par ailleurs, cette attaque surprise en plein cœur de Ténébreuse ne manquera pas d’affaiblir les armées débarquées sur nos côtes et pourrait même s’avérer décisive dans le déroulement de la guerre. 
                

    Un grondement, mi-incrédule et mi-enthousiaste, roula sur l’assemblée. Jadawin fulminait. Ses yeux d’un bleu délavé s’agitaient comme des papillons de nuit autour d’une flamme, et leur excitation s’avérait contagieuse : la bouche du roi se tordait spasmodiquement en un rictus
 exaspéré. Mais Thomas n’en avait cure. Il sentait son cœur cogner plus fort qu’un gant de boxe dans un punching ball : les choses se passaient infiniment mieux qu’il ne l’avait imaginé. Il tenait sa diversion. Ne restait plus, à présent, qu’à convaincre Numéro Cinq de rentrer dans la danse…

    — Toute ma reconnaissance vous est acquise, reine A-jaiah El’Sand et Suprême Dace As’Achtour, assura Thomas avec ardeur. Toutefois, un point reste encore en suspens
 : comment acheminer vos armées jusqu’à Ténébreuse ? La plupart des flottes d’Anaclasis ont malheureusement été détruites au cours de ces derniers mois. J’ai pensé un temps demander l’aide des Animavilles, mais je me suis rendu à l’évidence : elles sont beaucoup trop lentes et facilement repérables. Elles essuieraient des attaques terribles avant d’atteindre les côtes de l’île et c’en serait fait de l’effet de surprise. C’est pourquoi j’ai songé à vous, monsieur Nikititch …

    Thomas plongea son regard dans celui de Numéro Cinq. Le vieil homme à l’élégance désuète dévisagea Thomas et son visage s’éclaira finalement d’un sourire dépourvu de malice. 
                

    — J’imaginais bien que votre invitation n’était pas exempte d’arrière-pensées, mon jeune ami, dit-il d’une voix calme et précise. Il est vrai que je dispose en quantité de tout ce qui vous fait défaut : des moyens d’intervention maritimes, amphibies et aériens. Je suppose que vous souhaiteriez que j’organise pour vous l’opération d’infiltration sur l’îlot de Styx et l’acheminement des troupes de combat sur l’île de Ténébreuse, qui correspond à l’Islande, si je ne m’abuse. C’est bien cela ?

    — C’est bien cela, opina Thomas en sentant ses viscères se nouer. Sans vous, je ne crois pas que mon idée ait la moindre chance de se réaliser. 
                

    Le vieil homme branla du chef, l’air calculateur. 
                

    — Comment transporteriez-vous mes bateaux à Anaclasis ?

    — En réunissant suffisamment de Passe-Mondes, on peut transporter n’importe quoi d’un monde à l’autre, assura l’adolescent. 
                

    Les secondes suivantes semblèrent faire l’école buissonnière tant elles parurent longues au garçon. Arthur Nikititch croisa ses longues mains osseuses et haussa les
 broussailles de ses sourcils. 
                

    — Soit ! Vous aurez ce que vous demandez ! 
                

    Thomas heurta bruyamment son poing dans la paume de son autre main, sous le
 regard réprobateur de Dune Bard. Il fit mine de ne pas l’avoir remarqué. Après tout, son enthousiasme était légitime. C’était, ni plus ni moins, l’avenir des deux mondes qui se jouait en ce moment. L’alliance entre Anaclasis et le Reflet serait le premier pas qui conduirait à la chute de Ténébreuse, il en avait la certitude. Un moment si crucial aurait dû, au contraire, être salué par des vivats, des sonneries de trompettes, ou, au moins, quelques coups de
 tonnerre. C’était toujours comme ça, dans les films. 
                

    — Il y a cependant une contrepartie ! tempéra le vieil homme. 
                

    — Laquelle ? interrogea Thomas, en sentant un pincement d’inquiétude le ramener brutalement sur terre. 
                

    Numéro Cinq serra les lèvres et balaya du regard les monarques autour de lui. 
                

    — Je veux diriger en personne la prise de Colossea ! 
                

    Thomas écarquilla les yeux. Il jeta un regard indécis en direction de la reine des Elwils, qui assurait justement cette charge. 
                

    — Pourquoi ? Je ne comprends pas en quoi la ville mécanique peut vous intéresser ? 
                

    — Elle m’intéresse bigrement, au titre qu’elle vient de lancer une attaque virale de grande envergure sur toute notre planète ! 

    En dépit de la chaleur de l’après-midi, Thomas sentit un frisson glacé lui parcourir l’échine. Arthur Nikititch enchaîna avant que le garçon ne soit revenu de sa stupeur. 
                

    — Les satellites de la NSA, la National Security Agency américaine, ont récemment noté un pic d’apparition d’OVNI un peu partout au-dessus des mers du globe, qui a été suivi par le naufrage mystérieux de centaines de navires. Tous ces bateaux avaient au préalable été survolés par l’un de ces OVNI. Et, comme vous me l’avez-vous-même appris, Thomas, les OVNI ne sont rien d’autre que la trace de sortie de tunnels ouverts à travers la vibration fossile par les scientifiques colosséens. Or, cette fois, ces derniers ne se sont pas contentés d’explorer notre vieille terre. Ils y ont également déversé des tonnes d’aérosols contenant un virus inconnu. Une fois inhalé, ce virus est transporté par le sang jusqu’au cerveau, qu’il détruit totalement en moins de vingt-quatre heures. Le plus effrayant, c’est qu’une fois la victime réduite à l’état de légume, le virus est capable de repasser du fluide cérébral au système lacrymal et de s’échapper à nouveau dans l’atmosphère pour infecter un nouvel individu. Sans les mesures drastiques d’isolement que nous avons immédiatement prises, nous serions déjà confrontés à une pandémie mondiale. Mais que la prochaine attaque se déroule au-dessus des principales villes de la planète, et alors la situation nous échapperait totalement… 

    L’accélération des événements donnait le tournis à Thomas. Il avait l’impression que sa langue s’était transformée en un bout de bois. 
                

    — Ce … virus ne s’attaque qu’à l’homme ? 
                

    — Il tue sans distinction tout ce qui respire. Par contre, il semble sans effet
 sur la faune marine. Et c’est ce qui m’a mis la puce à l’oreille. Vous m’avez bien dit que les Colosséens tenaient leur technologie du peuple aquatique ? 
                

    — C’est bien ça…

    Numéro Cinq plongea son regard dans celui de Thomas. 
                

    — Alors, je crois que les habitants de Colossea sont en train de payer leur dette
 : ils veulent offrir un nouveau monde, entièrement nettoyé de ses habitants terrestres, à leurs alliés amphibiens !  
                

    Thomas secoua la tête, sidéré. Il y eut un silence interloqué dans la salle du conseil. Un flash blanc illumina les fenêtres, suivi de près par un long grondement caverneux. Un orage approchait. à croire que la météo se mettait au diapason des nouvelles terribles rapportées par le vieil homme. Arthur Nikititch inspira profondément. 
                

    — C’est pour trouver une parade au plus grand danger auquel l’espèce humaine ait jamais été confrontée que j’ai besoin de m’assurer, en personne, que les laboratoires de la ville mécanique seront préservés au moment de l’assaut ! 
                

  
4.
Opération Frontière




    
    Le conseil se prolongea encore durant près de trois heures. Deux sujets furent longuement débattus : l’organisation militaire de la riposte à l’invasion d’Anaclasis, mais également la situation humanitaire, parfois explosive, des réfugiés chassés de leurs terres par l’avancée des envahisseurs et obligés de composer avec des autochtones peu accommodants. Des orientations furent arrêtées et quelques accords esquissés, mais les divergences l’emportèrent largement sur le consensus. Du coup, chacun accepta l’idée d’un nouveau sommet, cinq jours plus tard, dont l’objectif serait de tenter d’aplanir les difficultés qui subsistaient.  

    Les différentes délégations prirent congé et seuls les protagonistes de l’opération militaire sur Ténébreuse restèrent sur place, soit sept personnes : Thomas, Dune Bard, Ki, A-jaiah El’Sand, Arthur Nikititch, Dace As’Achtour, ainsi que la jeune Djehal qui accompagnait ce dernier et qui portait le
 nom de Limes As’Aliace. Duinhaïn se joignit à eux sur demande de sa mère, qui songeait à lui remettre le commandement du corps expéditionnaire Elwil. 
                

    Pierre Andremi fit servir une légère collation au petit groupe, puis la réunion s’engagea.  
                

    Thomas projeta sur l’écran la meilleure vue aérienne existante de Ténébreuse, qui lui avait été fournie par Crisias Achéménine, le grand-père de Tenna. Elle avait été réalisée à partir des images collectées par une tortue volante de Til, dont la carapace mnémosensible avait enregistré avec beaucoup de précision ses multiples survols de cette lointaine contrée. Le garçon l’avait déjà longuement étudiée et comparée aux cartes de l’Islande établies dans son propre monde.  
                

    L’île était située sept cents kilomètres au nord de la Grande-Bretagne et couvrait une superficie correspondant à un cinquième du territoire français. Elle était constituée par un plateau relativement élevé dont le centre présentait un mélange grandiose de glaciers, de volcans et de geysers fumants. Les côtes étaient profondément entaillées de fjords au nord et plus accessibles dans le sud, où se trouvait la capitale de l’Islande, Reykjavik. Les mêmes causes conduisant souvent aux mêmes effets, c’est également dans la région de Reykjavik qu’avaient été construites les principales villes de Ténébreuse. Quelques autres, de moindre importance, occupaient des fjords du nord et
 de l’est, mais aucun établissement durable ne semblait avoir été établi dans le centre de l’île. 
                

    Quant à l’îlot de Styx, sur lequel se trouvait la Frontière et la tour des Exorciseurs – quartier général du Dénommeur – son nom dans le monde de Thomas était Heimaey. C’était un petit bout de terre situé à moins de dix kilomètres des côtes sud de l’Islande et à une bonne centaine de Reykjavik. Il avait été formé sept mille cinq cents ans plus tôt par une éruption volcanique sous-marine, à l’origine du volcan Helgafell qui le dominait toujours. Son aspect, sur la vue aérienne fournie par Crisias Achéménine, était particulièrement troublant : on distinguait une ville et son port à la pointe nord, dominés par une imposante tour carrée, ainsi qu’une longue muraille ceinturant l’ensemble de l’île. Mais tout le reste était dissimulé sous un halo laiteux faisant penser à un curieux nuage échoué sur le relief. Dune Bard avait son idée sur la question. 
                

    — Je pense que ce nimbe blanc est un dôme de protection. Il doit bloquer la vibration fossile et mettre la Frontière à l’abri de toute tentative d’intrusion menée par des Passe-Mondes. 
                

    — Une sorte de mixeur d’onde géant ? suggéra Thomas, en se souvenant qu’il avait découvert cette technologie sur Dardea bien des mois plus tôt. 
                

    — Quelque chose qui y ressemble, convint l’Incantatrice. Cela confirme ce que nous savions déjà, Thomas : ta petite excursion ne sera certainement pas une partie de plaisir. 
                

    — Les quatre premières ne l’étaient pas non plus, nota l’adolescent. Je ne doute pas que nous nous en sortions encore cette fois.
 Franchir les murailles qui ceinturent l’île ne doit pas être bien sorcier. Et puis, nous verrons bien sur place quels dangers nous
 attendent derrière le halo…

    Dace As’Achtour s’approcha de la projection murale, en remuant d’un air songeur une cuiller dans une tasse de thé. Son regard d’azur se porta sur Thomas. 
                

    — Cette île est bien plus dangereuse que tu ne l’imagines, mon garçon.  
                

    Son ton grave annonçait une révélation. Thomas retint son souffle. 
                

    — Les Djehals des origines l’appelaient Arp’lioka, littéralement la Fontaine des Songes, ceci à cause de la faculté unique que détient la Frontière qu’elle abrite : celle de prêter l’apparence de la vie aux fantasmes des hommes ! Les premiers habitants qui se
 sont installés sur l’île ont été régulièrement terrorisés par le surgissement inexpliqué de leurs pires cauchemars ou subjugués par l’apparition d’êtres fabuleux, auxquels ils croyaient. Une fois que le lien fut établi entre ces événements et l’étrange cube noir juché sur le volcan, les habitants furent remplacés par des prêtres de la Glace-Grand-Mère. Dès lors, les personnifications des dieux et des héros de ma race commencèrent à remplacer les premiers avatars apparus sur l’île. Arp’lioka devint rapidement le lieu saint le plus vénéré du peuple Djehal. Les pèlerins s’y pressaient nuit et jour, pour avoir la chance de rencontrer les incarnations
 de chair et d’os des divinités qu’ils vénéraient. Cette pratique se prolongea durant des millénaires, avant qu’elle ne soit finalement jugée sacrilège et abandonnée, il y a de cela un peu plus de onze siècles. L’île se vida alors de sa population…

    Le regard du Suprême se perdit un instant dans le vague avant de retrouver toute son acuité. 
                

    — Cependant, Arp’lioka ne resta pas longtemps inoccupée. De puissants nécromanciens, originaires de Carsie au nord de Caralain, profitèrent de l’aubaine pour s’installer sur l’île, contre l’avis des Djehals. Ces derniers hésitèrent à les en déloger par la force, mais renoncèrent finalement à profaner leur ancien lieu saint. Erreur qui allait se révéler lourde de conséquences... Les nécromanciens rebaptisèrent l’île du nom de Styx et y élevèrent la tour des Exorciseurs, dans laquelle ils pratiquèrent tout à loisir leurs sinistres activités, usant sans discernement du pouvoir de la Frontière pour donner vie à toutes les horreurs que recelait la noirceur de leurs âmes. Les choses auraient pu en rester là si Linn Artéan, l’un des fils jumeaux du roi des Spartes, n’avait été admis à la Tour des Exorciseurs. Son père souhaitait que les magiciens le guérissent de la folie destructrice qui s’était emparée de son esprit. Mais c’est tout l’inverse qui se produisit. La rencontre entre Linn Artéan et les nécromanciens fut pour chacun une tragique révélation, qui contenait déjà tous les germes du Grand Fléau. Le jeune prince trouva auprès des suppôts de la Tour les moyens d’étancher sa soif de destruction. Quant aux nécromanciens, ils détectèrent en Linn un chef militaire brillant et ambitieux, capable de leur ouvrir les
 portes d’Anaclasis. Les premières victimes de cette terrible association furent les Djehals, assaillis
 sauvagement par les hordes contrefaites de Styx et contraints de quitter l’île de Hit pour ne pas y être exterminés. Vous connaissez la suite…

    La voix de Dace As’Achtour exprimait le dégoût. Son visage était lisse et froid, mais ses yeux céruléens flamboyaient d’une implacable détermination. Thomas remarqua que la jeune Limes As’Aliace semblait habitée par la même ardeur communicative que son roi. Elle lui adressa un hochement de tête et les yeux du monarque s’attardèrent chaleureusement sur elle. Quelque chose de plus que la guerre unit ces deux-là ! comprit le garçon. Il effleura l’esprit de la jeune fille et apprit qu’elle et le monarque avaient été amants un certain temps, mais que leur histoire était à présent terminée. 
                

    — Que deviennent les avatars une fois qu’ils ont été créés par la Frontière ? demanda Thomas. 
                

    — En général, ils finissent par disparaître lorsque les esprits qui les ont suscités se sont éloignés. Les hommes-scorpions et les autres horreurs créées par Linn et les nécromanciens semblent s’être stabilisés dans le temps. J’ignore comment.

    — Les avatars peuvent-ils être tués dans l’environnement immédiat de la Frontière ? demanda Arthur Nikititch. 
                

    — Tout à fait, répondit le Suprême. Ils sont faits de chair et de sang et sont soumis aux mêmes contraintes que nous. 
                

    — Parfait, apprécia le vieil homme. Une équipe d’intervention dotée de l’armement nécessaire sera en mesure de neutraliser les formes hostiles qui pourraient être présentes sous le dôme de protection. 
                

    S’il ne semblait pas partager le même optimisme, Dace As’Achtour ne jugea pas nécessaire de faire part de ses doutes. 
                

    — Le plus délicat va être d’approcher du dôme sans déclencher l’alerte, estima Thomas. Le sous-marin devra nous déposer suffisamment près des côtes sans pour autant se faire repérer. Puis, il faudra déployer le même luxe de précaution pour escalader les murailles et pénétrer dans le halo. Cela s’annonce… passionnant ! 
                

    Thomas se surprit à sourire ; l’excitation faisait bouillir son sang. Voilà que je suis dopé aux endomorphines, à présent ! 
                

    — Où comptez-vous que nous déclenchions l’attaque de diversion ? se renseigna Duinhaïn, dubitatif. 
                

    — Nous n’envisageons pas d’attaque de diversion, mais une invasion ! dit assez sèchement Limes As’Aliace. 
                

    C’était la première fois de l’après-midi qu’elle ouvrait la bouche. Et cela ne passa pas inaperçu. Elle sembla regretter le manque d’aménité de sa voix et fixa sur Duinhaïn le regard pénétrant de ses yeux limpides. 
                

    — Simple précision, sourit-elle. 
                

    L’elwil dévisagea la djehal avec étonnement, puis lui rendit un sourire perplexe. Ben, mon vieux, il ne va pas falloir lui marcher sur les pieds, à celle-là, songea Thomas en réprimant un gloussement. 
                

    — Où comptez-vous que nous déclenchions l’invasion ? insista Duinhaïn, d’un ton où perçait l’ironie. 
                

    — Je souhaiterais commencer par enlever leur plus grande cité, répondit Dace As’Achtour, sans relever la raillerie. 
                

    Il désigna la région de Reykjavik.  
                

    — Je crois qu’il faut frapper vite et fort si l’on veut éviter que nos ennemis aient le temps de comprendre ce qui leur arrive et
 puissent organiser la riposte. 
                

    — Est-ce que la côte se prête à un débarquement de troupes dans cette région ? s’inquiéta la reine A-jaiah El’ Sand. 
                

    — Parfaitement, ma Dame, assura le Suprême. Les plages de ce côté-ci de l’île étaient jadis réputées pour leur beauté et leur immensité. Je doute que cela ait pu changer, même en mille ans. 
                

    — Nous aurons largement le temps de nous en assurer avant le déclenchement des opérations militaires, rajouta Arthur Nikititch. Par ailleurs, les navires que je
 vais mettre à votre disposition seront en capacité de réduire considérablement les défenses de la ville par un bombardement massif et prolongé. Cela évitera un siège long et coûteux en vies humaines et détournera l’attention des défenseurs pendant le débarquement. 
                

    Une expression satisfaite allongea les lèvres délicates d’Ajaiah El’Sand. 
                

    — Combien de temps vous faudra-t-il pour réunir tous ces navires ? interrogea Dune Bard. 
                

    Le vieil homme gratifia l’incantatrice d’un air réjoui. 
                

    — Pour tout vous dire, j’avais un peu anticipé la demande de Thomas et obtenu l’autorisation de détourner de sa route le porte-avions américain Nimitz ainsi que l’ensemble de son groupe aéronaval, à toutes fins utiles. Ils ne devraient plus être loin des côtes Irlandaises, à l’heure qu’il est…

    — Le… Nimitz ? hésita Thomas incrédule. Le Nimitz du film Retour vers l’enfer ? 

    Le regard de Numéro Cinq se fit malicieux. 
                

    — Celui-là même, mon garçon. Il n’est plus de toute première jeunesse, mais cela reste l’un des fleurons de la flotte US. Par contre, ne vous attendez pas à retrouver Kirk Douglas à sa tête, le véritable commandant s’appelle Roy Tennessee…

    *

    Une fois réglées les grandes lignes de l’opération Frontière (c’est ainsi qu’elle avait été baptisée par les instances du Projet Atlas), Arthur Nikititch demanda à s’entretenir en privé avec Thomas. Le garçon accepta, se demandant quelle autre surprise lui réservait Numéro Cinq. Le vieil homme le précéda dans un petit salon proche de la salle de conférence. Un coffre métallique d’un mètre de côté avait été entreposé sur un tapis persan. Il semblait totalement déplacé au milieu du mobilier chaleureux d’inspiration orientale. 
                

    Arthur Nikititch s’en approcha, illuminé fugacement par la lueur d’un éclair à travers les fenêtres. Thomas constata que les nuages bouchaient désormais tout l’horizon, précipitant la fin du jour. Le grondement caverneux du tonnerre fit trembler les
 carreaux. Le vieil homme appuya sur le système d’ouverture du coffre. Le couvercle se rabattit vers l’arrière et s’arrêta en douceur. 
                

    — Thomas. Lors de notre premier entretien à bord du Vladivostok, je t’ai parlé de la découverte réalisée en 1799 par Napoléon Bonaparte. 
                

    L’homme était naturellement passé au tutoiement, ce qui convenait parfaitement à l’adolescent. 
                

    — La machine volante de Sour ? demanda Thomas. 
                

    Arthur Nikititch fit un signe en direction du coffre. 
                

    — Je l’ai amenée, pour te la montrer. Approche. 
                

    Thomas s’exécuta. L’artefact était un disque argenté d’un peu moins d’un mètre de diamètre, flottant dans les airs à quelques centimètres du capitonnage intérieur du coffre. Sa surface polie était parcourue de reflets cuivrés, qui faisaient penser aux rayons du soleil à la surface d’une rivière. Un étrange sentiment étreignit le garçon. L’impression que quelque chose de familier se dégageait de cette machine. Il hocha la tête, la gorge serrée. 
                

    — On dirait qu’elle est… vivante ! 
                

    — Comme ton épée ? 

    Thomas posa les yeux sur le vieil homme, surpris. 
                

    — Pourquoi dites-vous ça ? 

    Numéro Cinq sourit, comme il le faisait souvent quand Thomas manifestait son étonnement. Dans des circonstances différentes et émanant de quelqu’un d’autre, le garçon aurait qualifié ce sourire d’affectueux. 
                

    — Parce que je la soupçonne d’être un autre élément de l’équipement militaire des hommes de l’âge d’or, avant la guerre entre les hommes et leurs dieux et la chute de l’Eden, expliqua le vieil homme avec douceur. Souviens-toi, le texte sumérien qui l’accompagnait la désignait sous l’appellation de nuage de guerre. Il y était également dit que le prince Ziusudra, celui du déluge, était capable de l’utiliser pour défier Enlil, dieu des airs. J’ai longtemps pris cette affirmation pour une simple allégorie, jusqu’à la semaine passée…

    Le visage d’Arthur Nikititch resta souriant mais sa voix ne fut plus qu’un murmure. Thomas tendit l’oreille, le cœur battant à la volée. 
                

    — L’an dernier, une nouvelle campagne de fouilles a été entreprise dans les quartiers historiques de la ville égyptienne d’Alexandrie. Le port a été fondé en 332 avant notre ère par Alexandre le Grand, le plus fameux conquérant de l’histoire. Il   a été longtemps célèbre pour son phare gigantesque, l’une des Sept Merveilles du monde, mais aussi pour sa fabuleuse bibliothèque, la plus réputée de l’antiquité, riche de pas moins de sept cent mille ouvrages, qui partirent malheureusement
 en fumée lors d’un terrible incendie allumé pendant la révolte de la ville contre Jules César, en 47 avant Jésus-Christ. Les archéologues ont fait une découverte inespérée : ils ont exhumé une annexe de la célèbre bibliothèque, dans laquelle étaient entreposés certains ouvrages en double ou en cours de restauration. Le bâtiment s’est écroulé pendant l’incendie, ce qui a sauvé des flammes les documents qu’il contenait. Plusieurs centaines de rouleaux de papyrus ont déjà été retirés des décombres. Et, parmi eux, se trouvait une œuvre imposante et totalement inconnue des historiens : le récit autobiographique de la vie d’Alexandre le Grand, rédigé à Babylone par le conquérant, quelques mois seulement avant sa mort prématurée. Le récit de dix années de conquêtes, de vingt mille kilomètres parcourus depuis la Grèce jusqu’à l’Inde, de centaines de batailles et d’escarmouches, le tout narré dans un style étonnamment moderne pour l’époque. Ce qui en fait une découverte absolument exceptionnelle pour quiconque s’intéresse à l’Antiquité… et pour les historiens du Projet Atlas, naturellement ! à mesure que chaque nouveau texte est déroulé, avec d’infinies précautions, il est traduit, puis une copie m’est envoyée. Et l’extrait que j’ai reçu la semaine dernière m’a laissé sans voix !

    Le vieil homme sortit de la poche de sa veste une feuille de papier pliée en quatre et l’ouvrit. 
                

    — Voici la traduction de l’un de ces rouleaux, qui décrit la bataille d’Hydaspe en Inde, en 326 avant notre ère : 
                

    *

    
      … Lorsque les éléphants de Poros se débandèrent, effrayés par la pluie de flèches enflammées que nous leur décochions sans discontinuer, l’infanterie indienne s’enfuit à son tour dans le plus grand désordre et se réfugia sur l’autre rive de l’Hydaspe. C’est alors qu’un événement imprévu, un mystère défiant l’entendement, faillit compromettre la victoire que les oracles nous avaient
 annoncée. 
                
    

    
      Le prince Taxila, fils aîné de Poros, surgit soudain au-dessus de la rivière, fusant dans les airs comme une réincarnation d’Icare, mais sans qu’aucune aile de plume et de cire ne batte dans son dos. Il se tenait debout sur
 un bouclier revêtu de métal, comme s’il chevauchait une barque sur un torrent impétueux. à n’en pas douter, c’était cet étrange pavois circulaire qui le faisait flotter dans les airs, comme s’il ne pesait pas plus qu’une aigrette dans le vent. Pourtant, le fier guerrier avait revêtu une lourde armure de lames d’argent et s’était coiffé d’un casque du même métal en forme de tête de tigre à gueule ouverte.
    

    
      Taxila survola plusieurs fois l’armée de son père, haranguant tant et si bien les troupes qu’elles finirent par reformer les rangs. Elles retraversèrent l’Hydaspe, l’arme haute, pour engager un ultime combat…
    

    *

    — Comme captain América ! souffla Thomas sidéré. 
                

    — Qui ça ? s’étonna Numéro Cinq. 
                

    — Un super héros, qui se déplace sur un bouclier volant… 

    Le garçon reporta son attention sur le disque découvert à Sour. 
                

    — Vous croyez que c’est le bouclier décrit par Alexandre ? 
                

    — Peut-être, mais pas nécessairement. Je suppose que cet appareil n’était pas unique en son genre à l’époque du premier âge d’or de l’humanité. 
                

    — Personne n’a essayé de monter dessus ? 
                

    — Si, bien entendu. Il supporte plus d’une tonne avant de s’affaisser vers le sol. Par contre, nous n’avons pas réussi à le faire se déplacer autrement qu’en le poussant.  
                

    — Ses batteries sont peut-être épuisées ? 
                

    — Je ne pense pas qu’il fonctionne ainsi. Il semble avoir été coulé d’un seul bloc dans un métal totalement inconnu. Les radiographies n’ont pas permis de mettre en évidence la présence d’un moteur, d’une batterie ou d’un quelconque organe de commande. Nous avons entamé sa surface à l’aide d’un outil en carbure et elle s’est régénérée d’elle-même… J’en suis arrivé à la même conclusion que toi : cette chose est vivante ! Et, comme Excalibur, elle a été créée dans les temps préhistoriques. Tu communiques télépathiquement avec ton épée, Thomas. Peut-être pourrais-tu en faire autant avec le disque de Sour ?

    Le vieil homme tapota d’un index engageant le rebord du coffre. Thomas émit un bruit de bouche exprimant la perplexité. 
                

    — Je ne risque rien à essayer. Enfin, je crois…

    Il s’ouvrit à la vibration fossile et constata que l’artefact ronronnait comme un gros chat comblé. Une certitude surprenante s’imposa à l’adolescent : je peux le ramener à la vie, comme Excalibur dans le cromlech de Stonehenge ! Il projeta sa pensée contre la surface miroitante, juste trois mots : qui es-tu ? Le train d’onde ricocha, sans déclencher de réponse. Il réitéra à plusieurs reprises sa tentative, réorientant le pinceau mental à chaque nouvel essai, parcourant la forme assoupie comme il l’aurait fait avec ses doigts. Mais toujours pas l’amorce d’une réaction.  
                

    Il était sur le point d’abandonner lorsqu’il songea que ce n’était peut-être tout simplement pas la bonne méthode. Cette chose était peut-être plus fruste qu’Excalibur. Peut-être n’était-elle capable que de réagir à de simples injonctions de son possesseur. Le garçon essaya tout ce qui lui passait par la tête : bouge !... tourne !...  parle !... en marche !... contact !... go !... mets les gaz !... vas-y !... élève-toi !... réveil !... garde-à-vous !.. remue-toi !.. décolle !... trois-deux-un-partez !... secoue-toi si tu ne veux pas finir en dessous de plat !... obéis ! 
                

    Une bouffée mentale effleura Thomas. Infime, mais bien réelle. Cette fois, c’était sûr, il s’était passé quelque chose ! Peut-être le dernier ordre avait-il sorti l’artefact de sa léthargie séculaire ? Plein d’espoir, Thomas projeta un nouveau message mental : sors de la caisse !...  
                

    Malheureusement, le disque resta aussi inerte que les fois précédentes. Le garçon poussa un soupir de découragement. 
                

    — J’ai bien senti une réaction de sa part, expliqua-t-il. Mais on ne peut pas dire que ce soit une
 franche réussite…

    — Il faut peut-être monter dessus pour l’activer complètement ? suggéra Arthur Nikititch. 
                

    Thomas cligna des yeux. 

    — Peut-être, tout simplement…

    Il s’accrocha au rebord du coffre, déplia une jambe et posa un pied sur le disque. Après un rétablissement acrobatique, il se retrouva debout sur le mystérieux objet volant. Le disque avait à peine frémi sous son poids. 
                

    — Qu’est-ce qu’on fait, maintenant ? J’espère qu’il ne va pas partir comme une fusée…

    Les sourcils de Thomas s’arrondirent de stupéfaction. 
                

    — Il vibre ! 

    — Dans la vibration fossile ? 

    — Non, là, sous mes pieds ! 

    Thomas s’accroupit et posa ses deux mains à plat sur le métal. Contrairement à ce qu’il avait imaginé, l’objet n’était pas rigide et froid mais, au contraire, soyeux comme une étoffe et légèrement tiède. L’adolescent sentit une chaleur soudaine traverser ses mains et remonter le long
 de ses bras. Un chapelet d’images explosa subitement dans sa tête, comme un final de feux d’artifice. Thomas vacilla, se retenant au bord du coffre pour ne pas tomber. Il découvrit le visage inquiet d’Arthur Nikititch, penché au-dessus de lui. Ce dernier lui disait quelque chose, dont il ne comprenait
 pas un traître mot. Dans le même temps, superposé à la réalité, l’étourdissant ballet de formes et de couleurs qui avait envahi son cerveau
 fusionna en une vision cohérente : celle d’un homme, d’une beauté déroutante et aux longs cheveux blonds, qui chevauchait habilement le disque
 volant, en tenant un curieux anneau métallique dans chaque main. La toge dorée qu’il portait claquait bruyamment dans le vent. Il se déplaçait comme une ombre entre les arbres d’un sous-bois, par moments distinct, à d’autres indistinct, avant de finalement s’évanouir comme un rideau de fumée puis de réapparaître un peu plus loin. C’était, de toute évidence, un Passe-Mondes et peut-être beaucoup plus que cela. Thomas percevait clairement l’excitation qui tenaillait l’inconnu. Il savait, sans se l’expliquer, que ce dernier se livrait à une forme de chasse, d’une importance cruciale à ses yeux. L’homme avait dans la bouche le goût du sang de ses proies, et dégustait par avance les énergies surnaturelles qui afflueraient en lui lors de la mise à mort.

    — Je ne risque rien à essayer. Enfin, je crois…

    Thomas tressaillit : il avait déjà vu cet homme ! C’était dans une précédente vision, qui l’avait assailli au milieu des pierres levées de Stonehenge ! Cet homme aux traits si parfaits avait été le premier détenteur d’Excalibur !… Thomas réalisa soudain que des formes évanescentes battaient dans le dos du chasseur : des… ailes ? Le garçon palpita. Cet habitant des premiers temps du monde était-il… un ange ? Non, cela n’avait pas de sens ! Un ange ne se serait pas livré avec pareille férocité à une partie de chasse. Et puis, d’ailleurs, à bien y regarder, cela ne ressemblait pas vraiment à des ailes. Cela faisait plutôt penser au générateur d’eau lente que les guerrières sardokar portaient dans le dos. Peut-être une sorte de champ de force destiné à le protéger ? Mais alors, pour le protéger contre quoi ? Quelle proie pouvait représenter un danger pour un prédateur tel que lui ? 

    La question n’avait pas terminé de faire vibrer ses neurones que Thomas aperçut une flèche, filant droit sur la poitrine du chasseur. L’adolescent se raidit instinctivement, comme si le projectile lui était destiné. Mais le trait sembla heurter une surface invisible et dévia de sa trajectoire. L’homme aux longs cheveux blonds poussa un rugissement satisfait et plongea en
 direction du sol. Il tendit les anneaux de métal en direction d’un bosquet touffu et un éclair fulgura soudain, bleu et jaune, faisant voler dans les airs toutes les
 feuilles des arbres visés. Les proies du chasseur, qui se dissimulaient au milieu du hallier, détalèrent comme des souris terrorisées par un furet.  
                

    Stupéfait, Thomas découvrit qu’il s’agissait d’un homme accompagné de femmes et d’enfants. Tous étaient dépenaillés et hirsutes, vêtus de simples pagnes crasseux. L’homme hurla quelque chose et leva courageusement son arc pour couvrir la fuite
 des femmes et des enfants. Thomas vit le chasseur lever ses anneaux en
 esquissant un sourire extatique. Le garçon manqua s’étrangler en poussant un déchirant cri de refus. La vision s’éparpilla aussitôt…

    *

    — Thomas… Thomas… Redescends lentement… Reviens à toi, je t’en prie…

    Thomas réalisa que cette voix appartenait à Arthur Nikititch. La réalité s’imposa et remplaça définitivement les dernières bribes de son rêve éveillé. Le garçon tremblait et haletait, comme si c’était lui que le chasseur avait traqué dans les bois. Une vague de ressentiment le submergea, acide comme un torrent
 de bile. L’ancien possesseur d’Excalibur avait été un assassin, ivre de sang ! Cette découverte le révulsait et le stupéfiait à la fois. Se pouvait-il que les hommes du premier âge d’or, si raffinés et si évolués, aient été aussi cruels ? Thomas secoua la tête, pour chasser le sentiment de dégoût qui lui serrait le ventre.  
                

    Il se figea soudain : face à lui se trouvait un grand lustre en cristal, suspendu au… plafond ! Il baissa les yeux et sentit la surprise lui retourner l’estomac : il flottait quatre mètres au-dessus du sol, agenouillé sur le disque de Sour ! Numéro Cinq le contemplait d’un air inquiet. 
                

    — Heureux de te voir revenu parmi nous, soupira ce dernier. 
                

    — Que… que s’est-il passé ? 
                

    — C’est plutôt à moi de te poser cette question, répondit Numéro Cinq. Tu semblais en transe et tu as commencé à t’élever dans les airs avant de tourbillonner follement comme une boule de flipper.
 J’ai cru que tu allais te fracasser le crâne contre un mur. C’est un pur miracle que tu n’aies rien touché.  
                

    — C’est lui qui a tout fait, souffla le garçon en tapotant le disque. 
                

    — Certes, certes. Redescends à présent, je t’en prie. 
                

    — Plus facile à dire qu’à faire…

    — Pas pour un Passe-Mondes ! 

    Thomas grimaça. 

    — Un point pour vous. Mais si j’ai réussi à faire voler ce machin, je vais bien réussir à le faire atterrir… 

    Le garçon projeta une nouvelle pensée : on redescend, ma vieille… en douceur ! Rien ne se produisit. Pfff… ça ne va pas recommencer ! Puis il eut une intuition : il ne faut peut-être pas lui demander, juste penser que je souhaite descennnnndre !... 

    — Oh là ! Tout doux la bête ! 
                

    Le disque avait perdu d’un coup quatre mètres pour finalement se ranger sagement au-dessus du tapis persan. Thomas déplia douloureusement ses jambes ankylosées et se redressa en soufflant.  
                

    — Je viens de comprendre comment conduire ce drôle d’engin, se réjouit-il. Il ne faut pas lui ordonner de faire les choses. Il faut souhaiter les
 faire soi-même et il s’en charge au quart de tour, comme un bon petit soldat. à première vue, ça semble aussi facile à conduire qu’un banc sur des ralentisseurs, mais je pense qu’avec un peu de pratique, ça ne doit pas être plus compliqué que le vélo…

    — Passionnant ! Et si tu me racontais ce qui t’est arrivé ? 
                

    Ses yeux perçants semblaient vouloir enregistrer tout ce qui concernait Thomas. Le garçon sentit la vision resserrer son étreinte, comme un nœud coulant autour de son cou. Il raconta son rêve éveillé au vieil homme, répugnant à évoquer le sort probable des proies du chasseur. 
                

    — Curieuse histoire, tout de même, jugea Arthur Nikititch dubitatif. J’avoue que je suis comme toi : profondément choqué que les élites de la première civilisation humaine aient pu se livrer à de telles atrocités. Cela heurte ma conception, certes un peu naïve, du paradis terrestre. 
                

    Il secoua la tête avec une lassitude qui trahit soudain son grand âge. 
                

    — Parfois, je me demande si le seul péril qui menace véritablement l’homme n’est pas l’homme lui-même…

    Hochant la tête, Thomas se détourna. 
                

    — Bon, j’en fais quoi, de votre soucoupe volante ? Je la range dans sa caisse ? 
                

    — Non, garde-là ! Que voudrais-tu que nous en fassions, au siège du Projet Atlas ? Aucun de nous n’est de première jeunesse. Nous serions plus intéressés par des déambulateurs volants que par ce fougueux destrier de guerre ! Et puis, ce disque
 n’est ni plus ni moins qu’un autre élément de l’équipement de cet inconnu aux cheveux blonds. Tu possèdes déjà son épée, prends également sa… soucoupe volante ! Elle ne sera peut-être pas de trop, là où tu vas…

    Thomas répondit par un franc sourire à l’air de nouveau malicieux du vieil homme. 
                

    — Merci de me l’avoir apportée. Il ne me reste plus qu’à la dompter sans me briser les os ! Tiens, je me demande s’il me serait possible de la ranger dans la vibration fossile, à côté d’Excalibur ?... 
                

    L’adolescent fixa intensément le disque métallique : dissimule-toidans la vibration !... disparais !... Rien ne se passant, Thomas changea de méthode. Il posa la main sur le métal soyeux et s’immergea lui-même dans la vibration, entraînant dans son sillage l’artefact volant. Puis il rebascula dans le monde visible, laissant derrière lui son précieux chargement. 
                

    — Voilà ! Il est bien rangé à côté de mon épée ! Ma valise pour Ténébreuse est bouclée ! 
                

  
5.
Le Nimitz




    
    Dans un ciel strié d’or, un hélicoptère sikorsky emportait Thomas et ses amis vers le porte-avions Nimitz, à environ dix milles nautiques des côtes irlandaises. Ela dormait, la tête posée sur l’épaule du garçon, et tous les autres somnolaient plus ou moins sur les deux banquettes
 jumelles. Il y avait là Dune Bard, Ki, le Suprême Dace As’Achtour, Limes As’Aliace, Pierric, Palleas et Duinhaïn. Xavier Acker, pour sa part, avait préféré s’allonger à même le sol, dans la travée centrale, où il ronflait à pleins poumons.  

    Ils avaient laissé Arthur Nikititch et Pierre Andremi à l’aéroport de Genève, sous une pluie battante. Puis, pendant tout le vol sur le jet privé du milliardaire, Thomas avait été perdu dans ses pensées, tourmenté par sa rencontre virtuelle avec l’homme blond du premier âge d’or de l’humanité mais aussi par la périlleuse mission qui s’annonçait. Il avait cherché à dissuader Ela, Pierric et Palleas de l’accompagner avant le départ, sans succès. Palleas s’était montré plus obstiné qu’une mule et Pierric avait tranché en lançant : « Nous venons pour deux raisons : primo, sans nous, tu serais perdu et, secundo, on se fout de ton avis ! » Thomas avait accepté à contrecœur, mais en restant intransigeant sur le fait qu’aucun d’eux ne prendrait part à l’opération commando sur Styx, ce à quoi ses amis s’étaient finalement résolus. Quant à Xavier, il avait annoncé que l’option découverte d’une terre nouvelle dans une ambiance virile était arrivée en tête devant le baby-sitting en compagnie des enfants de son frère – actuellement en vacances chez lui – dans ses projets immédiats. Pierre Andremi lui avait accordé un congé exceptionnel, lui demandant solennellement de s’occuper de leurs jeunes protégés comme s’ils étaient de sa propre famille. Lui-même était retenu à Genève par ses affaires, et certainement aussi un peu par son professeur d’équitation particulier. 
                

    Il leur avait fallu moins de trois heures pour traverser la France vers le nord,
 survoler la Manche et virer à l’ouest pour rejoindre un aérodrome militaire de Dublin, sur la côte est de l’Irlande. Là, un Transall des forces de l’OTAN les avait emmenés jusqu’à la base militaire de Galway, sur la côte ouest, où ils avaient ensuite embarqué à bord du Sikorsky. Ils avaient survolé les lacs du Connemara, assoupis sous des voiles de brume illuminés par les premières lueurs de l’aube, avant de piquer au-dessus de l’Atlantique. La matinée était claire, et l’océan tout juste ridé par une brise légère. Un soleil rouge, rond comme une boule de billard, montait derrière la frange de terre qui bornait l’horizon oriental. Il étincelait sur les vitres de l’hélicoptère et illuminait le visage d’Ela, soulignant la douceur de ses traits.  
                

    Le copilote cogna soudain contre la cloison vitrée qui le séparait de ses passagers. Il indiqua quelque chose, droit devant eux. 
                

    — Je crois que nous arrivons, comprit Thomas, en se tordant le cou pour essayer
 de voir ce que l’homme leur montrait. Il y a des bateaux dans cette direction…

    Ela s’étira somme une chatte. 

    — Pfff, juste quand je commençais à m’endormir, se plaignit-elle. 
                

    — Tu rigoles, plaisanta Thomas. Tu t’es effondrée une minute après le décollage ! ça fait trois quarts d’heure que tu dors à poings fermés. 
                

    — C’est bien ce que je disais, seulement trois quarts d’heure…

    — Où est servi le petit déjeuner ? demanda Pierric d’une voix enrhumée et pâteuse, en ajustant difficilement ses lunettes devant ses yeux mi-clos. 
                

    — Il va falloir patienter un peu, sourit Ki. 
                

    Elle fourragea avec tendresse dans la crinière emmêlée du garçon. 
                

    — Tripes de baleine, ces navires ont l’air immenses ! s’extasia Limes As’Aliace, le nez collé à la vitre. Ils brillent… Ils ne sont pas en bois ? 
                

    — Ils sont construits en métal, expliqua Thomas. 
                

    — Comment font-ils pour flotter ? s’étonna la jeune Djehal.

    Le Suprême Dace As’Achtour semblait aussi surpris qu’elle, même s’il cherchait à n’en rien laisser paraître. 
                

    — C’est aussi ce que je me demande, grommela Xavier en s’asseyant, une grimace amusée sur les lèvres. Et puis, surtout, pourquoi ne cessent-ils jamais de remuer ? J’en ai l’estomac révulsé rien que d’y penser ! 
                

    — J’espère que tu as prévu un carton de sachets plastiques, railla Thomas. 
                

    — Pas très charitable comme remarque, ironisa Dune Bard. Ne vous inquiétez pas, Monsieur Acker, je connais une incantation qui vous rendra plus
 insensible au mal des transports qu’un vieux loup de mer ! 
                

    Le visage du garde du corps s’éclaira soudain. 
                

    — Je serais votre obligé pour la vie si vous faisiez ça, ma très chère Dune ! assura-t-il d’une voix exagérément implorante.

    L’incantatrice gloussa en inclinant la tête. Ela se serra subitement contre Thomas. 
                

    — Je viens de me rappeler l’horrible cauchemar que j’ai fait, frissonna-t-elle en prenant un air piteux. 
                

    Le garçon l’incita à poursuivre en lui prenant la main. 
                

    — Le virus disséminé par les pèlerins s’était répandu à l’ensemble de la terre pendant notre vol de cette nuit. En débarquant sur le Nimitz, nous étions tombés sur une armée de zombies vraiment terrifiants. Ils couraient derrière nous et cherchaient à nous contaminer à notre tour. J’entends encore leurs cris de bêtes… Bouh ! C’était carrément horrible…

    Le garçon exerça une pression sur les doigts de la jeune fille. 
                

    — Ne t’inquiète pas, l’épidémie est sous contrôle, affirma-t-il avec une assurance qu’il était loin de partager. Et puis, le propre des rêves, c’est de ne jamais arriver pour de bon... 
                

    Thomas croisa soudain le regard amusé de Ki et se racla la gorge. 
                

    — Enfin, la plupart du temps…

    — Je comprends ton inquiétude, Ela, et je la partage, affirma Xavier en prenant place à côté des adolescents. Je ne crains pas d’affronter un adversaire de ma taille, mais l’idée de me faire boulotter le cerveau par des bestioles invisibles me glace les os.
 Pourtant, Thomas a raison. Rien ne nous menace dans l’immédiat. 
                

    — Ces Colosséens sont quand même de grands malades, renchérit Palleas. Tenter de rayer toute forme de vie de la carte pour faire main
 basse sur une terre vierge, cela ne vient quand même pas à l’idée de gens sains d’esprit. 
                

    — Ils veulent peut-être tout simplement aider l’humanité à terminer ce qu’elle a commencé, railla Pierric, en se pulvérisant des gouttes dans le nez. 
                

    — De quoi parles-tu ? sourcilla Duinhaïn. 
                

    Pierric renifla bruyamment avant de répondre. 
                

    — Je parle d’extinction, mon pote ! J’ai lu quelque part que l’histoire de la terre, côté Reflet, a déjà été marquée par cinq grandes extinctions des espèces. Chute de météorites, changement climatique, dérive des continents et tutti quanti, tout y est déjà passé. Ou plutôt, non, il manquait encore la cerise sur le hamburger ! La contribution de ce bon vieil homo sapiens ! Et nous, en seulement quelques siècles, on a réussi à faire disparaître pratiquement cinquante pour cent des espèces qu’abritait notre planète, en polluant, en chassant et en détruisant les forêts primitives. Les plus pessimistes prédisent que la sixième grande extinction, qui est en cours, sera de loin la plus terrible de toutes !

    Un silence de mort suivit cette déclaration, rompu au bout de quelques secondes par Dune Bard. 
                

    — Vous avez tous le réveil joyeux à ce que je vois, plaisanta la vieille femme. Je vous trouve bien sérieux, mes enfants. Apprenez qu’à chaque jour suffit sa peine et que, pour l’heure, le temps s’annonce magnifique, et puis, quoi que vous en pensiez, nous avons notre destin
 bien en main. Pour commencer, nous allons avoir la chance de nous poser sur un
 navire si grand que j’ai du mal à en croire mes pauvres yeux. Profitez du spectacle. 
                

    — Bien parlé ! approuva Xavier. Regardez sur le pont d’envol, ce sont des chasseurs F14 Tomcat prêts à décoller. J’adore ces avions ! 
                

    Thomas jeta un regard en direction du Nimitz. Le soleil levant faisait flamboyer
 l’immense porte-avions. Le garçon remarqua les chasseurs de combat au double empennage si caractéristique, placés en bout de piste. Le premier cracha soudain un long jet de flammes orangées vers l’arrière et s’élança sur le pont sans effort apparent, avant de s’arracher d’un coup à la pesanteur. 
                

    — Waouh ! lâcha Thomas. On se croirait dans le film Top Gun ! 

    — Te prends pas pour Maverick, se réjouit Pierrick. T’as pas le physique de l’emploi ! 
                

    Une fois le second F14 dans les airs, le Sikorsky amorça sa descente en direction du Nimitz, soulevant au-dessous de lui une tornade
 scintillante de poussière d’eau. Le pilote repéra la zone d’atterrissage, délimitée par des balises stroboscopiques, et se posa en souplesse. Le copilote attendit
 que le rotor s’arrête avant de faire signe à ses passagers de débloquer leur ceinture. La porte coulissa au même moment sur le côté, découvrant un militaire au visage avenant. Il était grand et mince et dégageait une autorité bienveillante. Il tenait fermement sa casquette pour éviter que le déplacement d’air du bateau en mouvement ne la lui arrache.  
                

    — Bienvenue à bord de l’USS Nimitz ! hurla l’homme pour couvrir le ronflement du vent. Je suis le capitaine Andy Griffin,
 second à bord de ce bâtiment. Je vais vous conduire auprès du commandant Roy Tennessee, qui vous attend sur la passerelle. Vous pouvez
 laisser vos bagages dans l’hélicoptère. Des marines viendront les récupérer un peu plus tard et les conduiront à vos cabines. 
                

    Le regard de l’officier s’attarda un instant sur la peau bleue de Dace As’Achtour et de Limes As’Aliace, mais sa voix demeura imperturbable, preuve qu’il avait été briefé au préalable sur l’identité des étrangers qu’il devait accueillir. 
                

    — Nous vous suivons, capitaine Griffin, répondit avec urbanité Dune Bard. 
                

    Elle avait prononcé ces mots dans un anglais parfait, grâce au sort de compréhension qu’elle avait ravivé peu avant l’atterrissage. L’officier en second les aida à sauter sur le pont puis les conduisit à l’intérieur de la gigantesque tour en acier dressée au-dessus du navire. D’interminables coursives et des volées d’escalier plus tard, ils débouchèrent sur l’immense centre de commandement du Nimitz, bordé sur trois côtés par des vitrages inclinés, qui laissaient généreusement pénétrer la lumière du soleil levant. L’air résonnait d’un brouhaha permanent montant de dizaines de marins affairés devant des consoles, mais aussi transmis par d’invisibles haut-parleurs. L’arrivée des voyageurs ne passa pas inaperçue. La plupart des regards reflétèrent la surprise la plus totale, les officiers et les techniciens détaillant sans vergogne les Djehals et les vêtements exotiques de leurs accompagnants. Le commandant Roy Tennessee ramena un
 semblant d’ordre en s’avançant d’un pas décidé en direction des nouveaux venus. Aussi solide et rassurant que son navire, le
 maître du Nimitz était un homme dans la force de l’âge avec des cheveux noirs coupés en brosse, des pommettes hautes et des yeux séduisants d’un vert aussi intense que ceux d’Ela. 
                

    — Bienvenue à tous, lança-t-il, suffisamment fort pour être entendu de tous sur la passerelle. Je suis le commandant Roy Tennessee et je
 suis heureux de vous accueillir à mon bord pour cette mission totalement… hors norme ! Par avance, je tenais à excuser l’intérêt évident de mon équipage à votre égard. Ils ont été mis au courant des grandes lignes de l’opération à venir, cependant la curiosité les dévore et c’est bien compréhensible. 
                

    — Vous êtes tout excusé, répondit Dune Bard avec un demi-sourire. Croyez bien que nous ressentons la même curiosité à l’égard des choses de votre monde. Je m’appelle Dune Bard et voici la reine Arcaba, le Suprême Dace As’Achtour, le prince Duinhaïn El’Sand, Limes As’Aliace, Ela Daeron, Palleas Merimann, Xavier Acker, Pierric Bontemps et Thomas
 Passelande. Ces trois derniers sont des citoyens français. 
                

    — Enchanté, fit le commandant avec un hochement de tête engageant. Vous avez fait une bonne traversée, j’espère ? 
                

    — Excellente, répondit Dune Bard. Maintenant, j’ai deux questions à vous poser, commandant. La flotte est-elle au complet et sommes-nous en mesure
 de débuter l’embarquement des troupes du Suprême Dace As’Achtour et du Prince Duinhaïn El’Sand ? 
                

    Roy Tennessee fronça les sourcils et reprit une attitude plus concentrée. 
                

    — La force aéronavale sur laquelle vous allez pouvoir vous appuyer est en effet au complet.
 Elle est constituée de l’USS Nimitz et de ses soixante avions et hélicoptères de combat, mais aussi de trois croiseurs Ticonderoga, de deux destroyers
 Arleigh Burke, de quatre frégates anti-sous-marines et de deux sous-marins d’attaque nucléaire de la classe des Los Angeles. Nous sommes accompagnés par trois paquebots et deux cargos réquisitionnés à des compagnies privées, destinés à transporter les troupes et leurs montures. J’ai cru comprendre qu’il y aurait aussi un grand nombre de chevaux ? 
                

    — Les daagrons sont des montures d’un genre un peu spécial, répondit l’incantatrice, volontairement évasive. 
                

    — Nous verrons où il convient de les installer. Nous sommes donc en mesure d’embarquer les troupes quand bon vous semblera. Mais je croyais que cela allait
 se faire dans… l’autre monde ? 
                

    Dune Bard secoua la tête. 

    — Il est préférable que nos troupes franchissent la barrière entre les mondes depuis l’endroit où elles se trouvent en ce moment, cela afin de limiter d’être attaquées ou même seulement repérées par des ennemis que nous appelons effaceurs d’ombre. Elles franchiront ensuite sans risque la distance qui les sépare de vos navires, dans ce monde-ci. C’est seulement une fois que tout le monde sera à bord que nous basculerons les bateaux et tous leurs occupants à Anaclasis. La reine Arcaba coordonnera les opérations de transfert. 
                

    Le commandant accorda à Ki un regard évaluateur. Peut-être trouvait-il l’athlétique adolescente un peu jeune pour assumer pareille fonction.  
                

    — Soyez sans crainte, déclara cette dernière ironiquement. Les plongées à travers la vibration fossile sont absolument indolores, et sans risque pour vos
 précieux navires. 
                

    Dune Bard se hâta d’enchaîner, le front plissé. 
                

    — L’unité commando du Projet Atlas a-t-elle rallié le Nimitz ? 
                

    — Ils sont arrivés il y a moins d’une heure. J’ai envoyé quelqu’un pour demander à leur responsable de nous rejoindre sur la passerelle. En attendant, laissez-moi
 vous offrir quelque chose à boire. Nous n’avons que du café et de l’eau ici… Ah, voici justement le lieutenant Hallim qui arrive ! 
                

    Thomas suivit le regard du commandant Tennessee et découvrit avec stupéfaction une jeune femme, grande et élancée, vêtue d’un pantalon de treillis militaire pour le bas et d’un justaucorps moulant crème, qui laissait peu de place à l’imagination, pour le haut.  
                

    La couleur de son vêtement contrastait étonnamment avec ses cheveux bouclés presque noirs, qui encadraient un joli visage ouvert, sans trace de
 maquillage. Ses yeux étaient aussi bleus que ceux des Djehals. Malgré sa tenue décontractée, elle se figea dans un garde-à-vous impeccable devant le commandant du navire et effectua un salut militaire
 auquel répondit Roy Tennessee. 
                

    — Lieutenant Hallim au rapport, commandant. Excusez ma tenue non réglementaire, mais je dormais et je suis venue aussitôt que j’ai reçu votre message. 
                

    Le ton était martial, mais la voix particulièrement suave. 
                

    Tennessee secoua la tête en souriant. 
                

    — Lieutenant, je tenais à vous présenter les invités que nous allons accompagner en Islande. 
                

    à l’étonnement général, le marin récita sans se tromper d’une syllabe les noms de tous les visiteurs anaclasiens et de leurs accompagnants
 terriens. Lorsqu’il mentionna Thomas, la jeune femme adressa un regard intense au garçon. Elle a été briefée sur moi ! comprit-il. Il surprit une lueur d’amusement dans ses yeux bleu marine, comme si elle lui disait en manière de plaisanterie : « Alors, c’est juste ça, le sauveur de l’humanité ? » Le premier instant de vexation passé, Thomas constata qu’il y avait autre chose de troublant dans la façon dont elle regardait les gens : une attention machinale, exacerbée, la marque d’un chasseur perpétuellement en alerte ! 
                

    Soudain, Thomas sentit un frisson glacé courir à l’intérieur de son crâne. Il réalisa aussitôt ce qui se passait : quelqu’un cherchait à s’immiscer dans ses pensées ! Et il sut, avant même de le vérifier, qu’il s’agissait du lieutenant Hallim. De colère, l’adolescent lâcha un infra-son – si grave que personne ne put l’entendre – qui percuta la jeune femme au niveau de l’estomac. Elle se plia en deux, autant sous le coup de la surprise que de la
 douleur, donnant l’impression qu’elle allait tomber à la renverse. Tout le monde se raidit de stupéfaction. Xavier fut le plus prompt à réagir, franchissant les deux pas qui le séparaient d’elle pour lui offrir son assistance. Elle se redressa avec une vivacité surprenante, foudroyant du regard le garde du corps. L’homme s’immobilisa, décontenancé. 
                

    — Juste un foutu mal de ventre, s’excusa la jeune femme en grimaçant un sourire peu convaincant. Merci pour votre aide, Monsieur Acker. 
                

    — Je vous en prie, répondit Xavier, presque sans desserrer les dents. 
                

    Les yeux du lieutenant Hallim semblaient luire, comme s’ils reflétaient la moindre parcelle de clarté traversant les verrières de la passerelle. Thomas la vit fugacement poser le regard sur la bosse que
 faisait sous le blouson de Xavier le pistolet automatique, avant de reporter
 ses iris incroyablement clairs sur le commandant Tennessee. Thomas sentit une
 pensée ironique qui lui était destinée percuter son esprit : « Un à zéro ! Je l’ai bien cherché… »

    « Je confirme ! Il va falloir partir sur d’autres bases si vous souhaitez que nous soyons amis ! » pensa sèchement Thomas.  
                

    — Je vous remercie, mon Commandant, lança la jeune femme d’un ton vidé de toute émotion. à mon tour de me présenter. 
                

    Elle tourna le visage vers Dune Bard, qu’elle avait aussitôt identifiée comme étant l’interlocutrice privilégiée. Ses lèvres se retroussèrent sur un sourire. 
                

    — Je suis enchantée de faire votre connaissance à tous. Je suis le lieutenant Lindsay Hallim des forces spéciales du Projet Atlas. Ma mission, ainsi que celle de mes hommes, va être de monter – avec vous – l’opération d’infiltration sur l’île de Heimaey, au sud de l’Islande. Je vous propose de prendre le temps d’arriver, puis nous pourrions faire un premier briefing, peut-être un peu avant la mi-journée ? 
                

    — Ravie de faire votre connaissance, Lieutenant Hallim, répondit l’incantatrice, d’un ton à la fois courtois et précis. Je pense plus raisonnable de reporter ce premier briefing à demain matin. La journée d’aujourd’hui s’annonce terriblement chargée : Nous avons deux armées à embarquer et dix sept navires à faire changer de monde ! 
                

    Thomas et ses amis eurent l’agréable surprise de trouver les cabines plus vastes qu’ils ne les avaient imaginées. Elles étaient spartiates, mais équipées d’une couchette une place, d’un bureau, d’un fauteuil et d’une penderie. Par contre, aucune ne disposait d’un hublot avec vue sur la mer. 
                

    — Pas grave, s’exclama Pierric avec bonne humeur. Du moment que la cuisine du bord est
 satisfaisante.  
                

    — Je vous y emmène tout de suite, si vous le souhaitez, sourit le capitaine Andy Griffin, qui
 avait guidé en personne les voyageurs vers leurs quartiers. 
                

    Pierric consulta ses compagnons d’aventure du regard. 
                

    — Avec plaisir ! approuva le Suprême Dace As’Achtour avec enthousiasme. Je commençais à me demander si vous preniez le temps de manger, dans votre monde ! 
                

    Il dédia un regard amusé à Pierric, qui leva un pouce d’un air réjoui. C’était les premiers mots que le Djehal prononçait depuis leur arrivée sur le Nimitz et à peine la cinquième ou sixième fois qu’il ouvrait la bouche depuis la veille au soir. Thomas songea que, finalement, le
 monarque était peut-être moins coincé qu’il ne l’avait laissé paraître. 
                

    Un peu groggys de fatigue, les visiteurs suivirent leur guide jusqu’à une immense salle de restaurant qui fonctionnait vingt-quatre heures sur
 vingt-quatre en self-service. Une fois l’estomac rempli, chacun se sentit un peu ragaillardi. Thomas proposa à Ki de rejoindre sans tarder Dardea, pour lancer les opérations d’embarquement. 
                

    — C’est parti ! accepta la jeune fille. Gare aux effaceurs d’ombre, de l’autre côté ! 
                

    — On va leur friser les moustaches ! plaisanta le garçon. 
                

    *

    Les deux Passe-Mondes se dématérialisèrent sans attendre d’être rentrés dans leurs cabines. Ils arrivèrent sans encombre sur l’Animaville et furent saisis par un vent aigre, qui charriait de lourds nuages
 noirs au-dessus de la mer de Caralain. Hisnam et Kanis, les deux principaux
 lieutenants de la reine d’Arcaba depuis la disparition tragique de Fëanor, apprirent aux jeunes gens que tout était paré pour le transfert des troupes. Tous les combattants spartes avaient été réquisitionnés pour l’occasion, de même que les Passe-Mondes servant dans les milices des Animavilles, parmi lesquels
 Thomas aperçut Zerth Pest. Le corps expéditionnaire elwil était regroupé au nord d’Elwander, à un bon millier de kilomètres des Animavilles. L’armée djehal, pour sa part, stationnait dans la Plaine des épées, à moins de cent kilomètres de là. Ki et Thomas se répartirent les rôles : la jeune souveraine se chargerait du transfert des Djehals, et le garçon de celui des Elwils. 
                

    Kanis, qui avait au préalable repéré la position des troupes d’Elwander, entraîna Thomas et la moitié des Passe-Mondes à sa suite. Ils essuyèrent une brève attaque d’effaceurs d’ombre, heureusement sans gravité, avant de surgir au sommet de l’un des arbres-colonnes de Qenyal Tisit, la deuxième grande cité arboricole d’Elwander. Plusieurs centaines de guerriers Elwils étaient regroupés sur la place centrale, paquetage au pied. Ils étaient tous grands et minces, magnifiques dans leurs armures vertes et dorées, leurs longues chevelures moirées tombant librement sur leurs épaules. Ils portaient un grand arc et un carquois bien fourni à l’épaule, ainsi qu’une épée courbe à la ceinture. Thomas respira avec bonheur la riche odeur de sève qui flottait sur la canopée. Il se remémora, avec une pointe de nostalgie, la première fois où il avait mis les pieds sur une place semblable. Les choses semblaient
 infiniment plus simples, alors… 

    Kanis le tira de ses pensées. 

    — Les soldats Elwils sont installés au sommet d’une quinzaine d’arbres de la ville, expliqua le Sparte. Lors de mon dernier passage, je leur ai
 demandé de se répartir par groupes de trois à quatre cents, afin de nous simplifier la tâche. De cette façon, nous pourrons emporter à chaque rotation l’ensemble des guerriers stationnés sur un arbre, sans nous charger exagérément, pour demeurer mobiles en cas de mauvaise rencontre…

    — Parfait, approuva Thomas. Il va être important que vous calquiez parfaitement vos mouvements sur les miens. Nous
 allons commencer par passer d’Anaclasis au Reflet et je ne sais pas bien où nous allons surgir, de l’autre côté. Je ne voudrais pas que nous provoquions une panique monstre, ou pire encore.
 Il faudra demeurer le minimum de temps sur place. Je piquerai aussitôt droit sur le Nimitz, deux mille kilomètres plus au nord. Le pont supérieur du navire nous est entièrement réservé, le temps des opérations d’embarquement. Une fois sur le bateau, des marins nous indiqueront vers quels bâtiments de la flotte diriger nos protégés…

    C’est ainsi que débuta l’embarquement de six mille elwils et onze mille djehals, accompagnés par deux mille daagrons caparaçonnés pour la guerre.  
                

    L’après-midi était déjà bien entamé lorsque le dernier contingent trouva place sur l’un des navires de l’escadre. Thomas rejoignit ses amis et le commandant Roy Tennessee sur la
 passerelle du Nimitz. 
                

    — Beau boulot, apprécia ce dernier. Rondement mené et sans fausse note. J’avoue que nous avons été surpris par la taille des daagrons et que, du coup, certains bâtiments de guerre ont été mis à contribution pour caser tout le monde. Mais voilà, nous sommes au complet et fin prêts pour le grand saut…

    Son visage reflétait à la fois l’excitation et une certaine inquiétude. 
                

    — Nos équipes de Passe-Mondes sont également prêtes, assura le garçon en se composant un sourire confiant. Ils sont répartis à travers tout le Nimitz, de la cale au pont et de la proue à la poupe. Ils n’attendent que le retentissement des sirènes pour unir leurs efforts aux miens et tâcher de faire changer de monde à cette grosse coquille de noix ! 
                

    — Vous pourriez ne pas être suffisamment nombreux pour y parvenir ? se rembrunit le marin. 
                

    — Ce n’est pas totalement exclu. On va voir : ça passe ou ça casse. Mais ça devrait le faire…

    — Et que se passerait-il si cela venait à… casser ? 
                

    — Nos atomes seraient pulvérisés aux quatre coins de l’Atlantique ! lança Thomas avec un sourire en coin. 
                

    Le commandant se figea. Ce fut bref, mais indéniable, puis il se détendit d’un coup. 
                

    — J’ai compris, vous me faites marcher ! 
                

    Le sourire de Thomas s’accusa. 

    — Excusez-moi, mais c’était trop tentant ! Rassurez-vous, le seul risque que nous courons est qu’il ne se passe absolument rien. Un gros flop. Mais j’ai bon espoir…

    Tennessee pinça les lèvres d’un air faussement réprobateur. 
                

    — Je suis bien obligé de vous faire confiance, de toutes les façons ? Bon, laissez-moi annoncer à l’équipage que nous allons tenter le coup et ensuite ce sera à vous de jouer ! 
                

    Il s’approcha d’un micro pointant sur une console et pressa sur un bouton. 
                

    — Le commandant vous parle. Les opérations de transbordement se sont parfaitement déroulées et sont à présent achevées. Nous sommes maintenant parés pour changer de monde. Le Nimitz sera le premier navire transporté par les Passe-Mondes présents à notre bord. Le transfert ne prendra que quelques secondes et n’occasionnera ni gêne ni sensation de mouvement. Inutile donc d’arrimer le matériel plus qu’il ne l’est déjà. La sirène d’alerte va bientôt retentir, vous avertissant du lancement de la procédure de transfert. Il n’y a pas d’inquiétude à avoir. En revanche, nous pouvons être fiers de la mission que nous allons mener en terre inconnue, sous mandat de
 l’ONU. Comme en 1944, et en d’autres occasions plus récemment, nous allons aider des peuples amis à se débarrasser de tyrans sanguinaires, avec cet esprit de liberté si chère à notre pays. 
                

    Lorsque Tennessee eut coupé le contact, Thomas lui lança un regard ironique. 
                

    — C’était parfait, Commandant. Un instant, j’ai cru que je revivais une scène du film Indépendance Day ! Mais vous étiez si grave que vous avez dû leur ficher à tous une sacrée frousse ! 
                

    Le marin émit une onomatopée moqueuse et se pencha vers l’adolescent. 
                

    — Certainement parce que j’ai un peu la frousse moi-même, marmotta-t-il. 
                

    Puis il se redressa et lança, suffisamment fort pour être entendu sur toute la passerelle : 
                

    — à vous de jouer, Thomas ! Vous n’avez qu’à appuyer sur ce bouton rouge pour lancer la sirène.  
                

    Le garçon hocha la tête. Il prit une profonde inspiration et enfonça le commutateur. Au troisième coup de klaxon assourdissant, il éleva d’un coup son niveau de vibration et celui de tout ce qui l’entourait, aussi loin que possible. La plongée dans la vibration fossile ne fut cependant pas immédiate, comme si quelque chose clochait.  
                

    La clarté vive de l’après-midi vacilla, à la manière d’une ampoule défaillante, puis le navire se détacha finalement de son monde d’origine, plongeant au milieu de ténèbres bourdonnantes. La lumière ambiante revint si vite qu’on aurait pu croire à une simple illusion. Mais un coup d’œil à travers les baies vitrées de la passerelle prouvait qu’il n’en était rien : à l’horizon, la splendeur du soleil couchant déversait à présent dans l’eau son reflet incandescent et, tout autour du porte-avions, l’océan agité ressemblait à une chaîne de collines irisées par l’or du crépuscule. Ela adressa un sourire complice à Thomas, Pierric poussa un « Yes ! » enthousiaste. Un air satisfait étira les lèvres de Dune Bard. 
                

    — Nous avons réussi… souffla le commandant Tennessee. 
                

    Il contemplait d’un air stupéfait l’anneau d’astéroïde barrant le ciel. Le Nimitz tangua violemment et le marin s’accrocha à un pupitre de contrôle pour ne pas être déséquilibré. Il rebrancha le micro général. 
                

    — Ici le commandant. Comme vous avez pu le constater par vous-même, le transfert est un succès. Nous sommes maintenant dans le monde d’Anaclasis ! Mais pas le temps de pavoiser. Tout le monde rejoint son poste, la
 mission ne fait que commencer. Je veux un rapport de tous les chefs de quart
 sur d’éventuelles avaries. Dans le même temps, je souhaite que l’on procède au lancement immédiat d’une patrouille de quatre F-14 pour sécuriser notre espace aérien et d’un Hawkeye pour assurer la couverture radar à haute altitude. Exécution ! 
                

    Les haut-parleurs confirmèrent la réception de l’ordre d’engager cinq aéronefs. Le commandant tourna vers Thomas un visage où la satisfaction se lisait clairement. 
                

    — C’est parti, mon garçon ! 
                

    — C’est parti, Commandant, répondit Thomas, le cœur léger. Puis-je emprunter votre micro ? 
                

    Tennessee s’effaça sans poser de question. 
                

    — Ici Thomas, commença l’adolescent. Je m’adresse à tous les Passe-Mondes du bord. D’une part, pour vous féliciter pour votre synchronisation parfaite et, d’autre part, pour vous signaler que je repasse dans le monde du Reflet dès la fin de ce message. Direction le croiseur Gettysburg, pour lui faire
 rejoindre le Nimitz. Terminé ! 
                

    Le garçon adressa une grimace à Ela. 
                

    — Vivement la fin de cette journée, j’en ai plein les bottes ! 
                

    — Courage ! l’exhorta la jeune fille. 
                

    Mais le garçon avait déjà disparu. 
                

    *

    Lorsque le dernier navire de l’escadre eut rejoint le Nimitz, le crépuscule rougeoyant avait depuis longtemps fait place à une nuit limpide et glacée, balayée par les rafales d’un blizzard impitoyable. Une fois le dîner expédié, Thomas et Ela choisirent de faire quelques pas sur une terrasse extérieure où se réunissaient les fumeurs du bord. Chaudement emmitouflés dans de grosses parkas militaires, ils s’approchèrent du garde-corps, qui dominait d’une vingtaine de mètres l’immense pont du porte-avions. Une dizaine de marins discutaient par petits
 groupes, en jetant de fréquents coups d’œil aux lunes Sang et Or ou au collier d’Atiane, qui attestaient de la réalité de ce qu’ils étaient en train de vivre. Ela toucha le bras de Thomas. 
                

    — Regarde là-bas, ce n’est pas notre chaperon en jupon ? 
                

    Thomas accommoda sa vision et reconnut le lieutenant Hallim, accoudée seule au parapet. 
                

    — C’est bien elle, confirma froidement le garçon. 
                

    — Allons la voir, proposa Ela. Votre dernier contact a été plutôt rugueux, c’est l’occasion d’enterrer la hache de guerre.  
                

    — On aura tout le temps pour ça demain, protesta Thomas. 
                

    — Un dicton de chez moi dit qu’il faut moissonner l’épice tant qu’il est de passage, affirma Ela. Ne pas remettre au lendemain ce qui risque,
 sinon, de ne plus être possible. Allez… En plus, cette fille m’intrigue au plus haut point. Elle est belle, télépathe et, de surcroit, lieutenant dans les forces spéciales du Projet Atlas. Tu n’as pas envie d’en savoir davantage sur elle ? 
                

    Thomas concéda un sourire à la jeune fille. 
                

    — Bon, j’accepte. Mais alors juste parce que c’est la première fois que tu me demandes d’opérer un rapprochement stratégique avec une jolie femme ! 
                

    — T-T-T, ce n’est pas exactement ce que je viens de dire. Je t’ai à l’œil, mon coco ! 
                

    Thomas piqua sur la jeune femme, Ela sur ses talons. Lindsay Hallim semblait
 perdue dans ses pensées, une expression mélancolique peinte sur ses traits. 
                

    — Lieutenant Hallim ? 

    Elle tourna la tête. Ses yeux bleus retrouvèrent aussitôt toute leur acuité. 
                

    — Bonsoir, fit-elle, de sa voix chaude et vibrante. 
                

    Le garçon eut du mal à ne pas ciller devant la clarté déconcertante de son regard. Elle ne lui laissa pas le temps de se trouver dans l’embarras. 
                

    — Félicitations pour le travail que vous avez réalisé aujourd’hui, sourit-elle. C’était vraiment remarquable. 
                

    — Merci… Je tenais à m’excuser pour ma réaction un peu excessive de ce matin, Lieutenant. 
                

    — C’était largement mérité, affirma la jeune femme. Je n’avais pas à chercher à m’immiscer dans vos pensées. Mais je n’ai jamais été confrontée à un autre télépathe que moi avant aujourd’hui ; j’étais impatiente de chercher à en savoir plus. 
                

    — Est-ce que je peux vous poser une question un peu personnelle, Lieutenant ?
 demanda Ela. 
                

    — Certainement, à condition que vous m’appeliez Lindsay.

    — Avec plaisir, Lindsay, se réjouit l’adolescente. Je suis curieuse de savoir comment une belle jeune femme comme vous
 se retrouve un jour à diriger une unité combattante du plus secret des services secrets. 
                

    — Alors ça… 

    Lindsay dévisagea Ela un instant, puis secoua la tête comme si elle avait décidé de s’abstenir de dire quelque chose. 
                

    — Mon cas est un peu à part, en fait… En général, les membres des forces armées d’Atlas sont sélectionnés par des recruteurs du ministère de la Défense de leur pays d’origine, qui n’ont pas la plus petite idée de la nature du travail pour lequel ils choisissent les candidats. Ils
 connaissent seulement les compétences requises : être les meilleurs dans leur domaine et être susceptibles d’accepter une vie marquée sous le sceau du secret. C’est seulement après cette première sélection que les candidats sont reçus par des recruteurs du Projet Atlas. Ces derniers leur expliquent, dans les
 grandes lignes, la nature du travail proposé, sans jamais entrer dans les détails. Si les deux parties se mettent d’accord sur le principe, s’ensuivent alors une batterie de tests s’échelonnant sur plusieurs mois, au cours de laquelle la vie des candidats est décortiquée par les services de renseignements du pays d’origine et les profileurs du Projet Atlas. Ceux qui passent ces tests avec succès se voient ensuite proposer un contrat à vie, qui leur octroie un salaire très confortable en contrepartie d’une clause de confidentialité draconienne, prévoyant une très lourde peine de prison en quartier d’isolement pour qui viendrait à contrevenir à son devoir de réserve. Le bruit court même que des tueurs à gage se chargeraient carrément de faire disparaître des écrans radars les brebis galeuses…

    Ela écarquilla les yeux. 

    — J’espère que nous n’allons pas vous causer de problème, au moins ? 
                

    Lindsay fit non de la tête. 

    — Les consignes ne s’appliquent pas dans votre cas. Vous connaissez déjà l’existence du Projet Atlas : vous y collaborez, même. Et puis, l’opération que nous sommes en train de vivre, avec ces milliers de marins des forces
 américaines, sonne de toutes les façons le glas du secret le mieux gardé de l’histoire. 
                

    — Vous avez dit que votre cas était un peu à part, rappela Thomas. Comment êtes-vous arrivée au Projet Atlas ? 
                

    — Mon parcours est bien différent, en effet…

    Lindsay esquissa un coup d’œil autour d’eux, comme si divulguer sa propre histoire nécessitait plus de précaution que de s’étendre sur les pratiques de son employeur.  
                

    — Je n’ai jamais parlé de cela à qui que ce soit, expliqua-t-elle d’une voix sourde, tout juste audible à travers le ronflement du vent. Pas même à ma meilleure amie…

    Elle hoqueta un rire sec, grinçant. 

    — Nous ne souhaitions pas nous montrer indiscrets, assura Thomas mal à l’aise. 
                

    — Il n’y a pas de mal, se défendit la jeune femme. Cela fait déjà un certain temps que je songe à raconter mon histoire, sans jamais franchir le cap… Je n’avais pas envisagé que cela pourrait arriver sur un porte-avions, en pleine nuit anaclasienne…

    Elle baissa subitement le visage et pinça les lèvres, visiblement submergée par un trop-plein d’émotions. Sa main cacha pudiquement sa bouche, puis elle rejeta la tête en arrière et avala une grande goulée d’air. Elle se composa un sourire peu convaincant, puis haussa les épaules avec l’air de s’excuser de sa faiblesse passagère.  
                

    — Ma vie n’est pas vraiment désopilante…

    Sa voix avait repris de l’assurance. 

    — Je suis une pupille de la nation... Ma mère est morte dans un accident de la route alors que je n’avais que deux ans. Mon père, qui était pilote de chasse, s’est tué quelques mois plus tard aux commandes de son avion. L’enquête a conclu à une erreur de pilotage, mais je le soupçonne de ne pas avoir supporté la mort de ma mère et de s’être volontairement écrasé. Je ne me souviens ni d’elle ni de lui… J’ai été placée dans un foyer militaire où j’ai été heureuse, malgré tout. Tout a basculé vers l’âge de dix ans. J’ai commencé à entendre des voix à l’intérieur de mon crâne. Au départ une ou deux fois par semaine, puis de plus en plus souvent. Cela a fini par
 être permanent. J’ai cru devenir folle… Personne ne comprenait ce qui m’arrivait. J’ai été internée dans une clinique psychiatrique et les doses massives de médicaments qui m’étaient administrées n’ont pas tardé à m’isoler du reste du monde. Je suis devenue une marginale, ballottée entre la prostration médicamenteuse et des crises de plus en plus violentes, au cours desquelles ma tête résonnait comme un hall de gare…

    La jeune femme marqua une pause, cachant sous un sourire l’émotion que l’on sentait poindre derrière chaque mot. 
                

    — Je n’aurais pas survécu si un jeune interne ne s’était pas intéressé à mon cas. C’est lui qui comprit que je ne souffrais pas de démence, mais que, pour une raison inconnue, j’étais devenue une télépathe exacerbée, incapable d’endiguer le flot de pensées et d’émotions qui déferlait en permanence sur moi. J’ai été transférée dans un centre de recherche ultrasecret de l’armée, où ma pathologie réelle a enfin été prise en compte. Mais je suis devenue du même coup un véritable cobaye humain. Je l’acceptais d’assez bonne grâce, car ils avaient trouvé une substance capable de bloquer durant un temps limité les effets de la télépathie. Je revivais… un peu. Les années ont passé sans que je quitte les murs de l’institution qui me dispensait à intervalles réguliers mon traitement. J’étudiais par correspondance et je pratiquais toutes sortes de sports, à outrance. C’était mon seul exutoire. Un jour, on m’a autorisée à participer à une manifestation d’athlétisme organisée par l’université voisine. J’ai remporté toutes les épreuves, sans exception. C’est à ce moment que les autorités militaires ont pris conscience du bénéfice qu’elles pourraient tirer d’une recrue dans mon genre : surentraînée et disposant d’un don naturel pour l’introspection en territoire ennemi. J’ai été intégrée à l’âge de dix-sept ans dans le programme d’entraînement des forces spéciales de la marine, puis repérée, un an plus tard, par les recruteurs du Projet Atlas… La suite, vous pouvez l’imaginer…

    Thomas déglutit difficilement, bouleversé par les révélations faites par la jeune femme. Ela avait les yeux brillants. Une bourrasque
 de vent, plus violente que les précédentes, leur coupa le souffle.  
                

    Lindsay sourit, de bon cœur cette fois. 
                

    — J’ai toujours aimé le vent, confessa-t-elle. Enfant, lorsque je me sentais au plus mal, j’ouvrais ma fenêtre et je m’appuyais contre les barreaux pour sentir le souffle de la brise. Elle m’aidait à m’envoler loin de ma prison dorée. Depuis, le Kemi Kaze est mon meilleur ami. 
                

    — Le Kemi Kaze ? interrogea Thomas. 

    — C’est le vent divin, dans la tradition japonaise. Il est plus connu par l’interprétation terrible qu’en ont faite les pilotes japonais durant la seconde guerre mondiale…

    — Les kamikazes ! comprit le garçon. 
                

    Lindsay opina gravement de la tête. Puis elle sembla chercher ses mots. 
                

    — Merci, marmotta-t-elle finalement, en regardant tour à tour ses deux interlocuteurs. 
                

    — Merci de quoi ? questionna Ela étonnée. 
                

    — De m’avoir donné l’occasion de lever ce satané couvercle qui pèse depuis tant d’années sur ma vie…

    Ela posa spontanément sa main gantée sur le bras de Lindsay. 
                

    — Merci à vous de la confiance que vous nous avez témoignée.  
                

    Elles échangèrent un nouveau regard, plus éloquent que des mots. 
                

    — Une question me vient encore à l’esprit, Lindsay, intervint Thomas. Vous avez fini par dompter votre don ou bien
 vous êtes toujours contrainte de prendre des drogues pour en limiter les effets ? 
                

    Le visage de la jeune femme s’éclaira. Elle remonta légèrement la manche de sa parka, libérant son poignet orné d’un volumineux bracelet en argent. 
                

    — à présent, j’ai ça ! C’est mon toubib portable. Il intègre une réserve de médoc suffisante pour tenir un mois, qu’il m’injecte à l’aide d’une micro-aiguille dès que j’en éprouve le besoin ! 
                

    — Génial ! Vous devez revivre. 
                

    — Carrément... Et si l’on parlait de vous, à présent ? 
                

    — Avec plaisir, mais à l’intérieur, gémit Ela. J’ai le sang qui commence à charrier des icebergs ! 
                

    La jeune femme rit de bon cœur. 

    — Tous à l’intérieur, alors. Autour d’un bon bol de chocolat chaud, si on réussit à dégoter ça dans cette drôle de ville flottante…

    Thomas adressa un sourire ironique à Lindsay. 
                

    — On vous suit… Nikita ! à moins que ce ne soit Sarah Connor ? 
                

    — Plutôt Terminator, en toute modestie, gloussa la jeune femme. 
                

  
6.
Duel sous-marin




    
    Le commandant leur avait conseillé de profiter de leur nuit sur le Nimitz pour accumuler des heures de sommeil, car, une fois à bord du sous-marin, l’intimité serait réduite à sa plus simple expression et la qualité du repos s’en trouverait sensiblement affectée. Pourtant, comme chaque nuit depuis des semaines, les doutes et l’angoisse assaillirent Thomas dès qu’il s’allongea sur sa couchette et retardèrent longtemps le moment de basculer dans l’inconscience. Mais, même là, il ne trouva toujours pas le repos escompté. Il ne s’écoulait pas une nuit sans qu’il ne rêve de son frère jumeau. Et, cette fois encore, il vit sa silhouette décharnée flotter au ralenti au-dessus de l’océan agité, son visage ravagé tourné vers lui et sa bouche chuchotant inlassablement :  
                

    « Rejoins-moi, Thomas. Je suis là et nos parents aussi. Ils t’attendent. Rejoins-moi, Thomas… »

    Chaque fois que le garçon semblait sur le point de céder aux appels insistants, le sort d’éveil dont l’avait muni Dune Bard le tirait aussitôt du sommeil. C’est donc épuisé que Thomas rejoignit ses amis au premier matin de leur voyage vers Ténébreuse. Pierric ne semblait pas mieux réveillé que lui. Des cernes accusaient son regard derrière ses lunettes posées de travers sur son nez. 
                

    — Mon jumeau vient aussi hanter tes nuits ? le brocarda Thomas. 
                

    — Plutôt le rhume, grimaça Pierric. Et puis, je me suis réveillé de mauvais poil ce matin, avec une boule au ventre. 
                

    — Un mauvais pressentiment ? 

    — Possible…

    Pierric jeta un coup d’œil machinal à travers les vitres étroites du réfectoire bondé. De gros nuages sombres assombrissaient le ciel à l’horizon, mais, pour le moment, le soleil brillait généreusement. Le Nimitz fendait les flots à vive allure, porté par une houle qui s’était nettement apaisée depuis la veille. 
                

    — Rien d’étonnant à s’inquiéter des piqûres quand on approche d’un nid de frelons, reprit le garçon sur un ton plus léger. 
                

    — Et quels frelons ! sourit Thomas. Si ça peut te rassurer, je m’inquiète aussi de ce que nous allons trouver là-bas. Car rien ne dit que l’armada qui nous accompagne soit de taille à affronter ce qui nous attend sur l’île des pirates !... J’ai l’impression que le temps est arrivé à un fichu croisement, qu’il ne sait plus où aller et que c’est à nous qu’il revient d’écrire la suite de l’histoire…

    Pierric souleva un sourcil railleur. 

    — ça devait quand même bien être indiqué dans ton contrat de sauveur du monde, non ? Un truc du genre « autonomie et sens de l’improvisation souhaité » ? 
                

    — Mais alors écrit en tout petit en bas de page, déplora Thomas. Si j’avais lu, je n’aurais peut-être pas signé…

    — Sûrement que si…

    Ela posa le plateau contenant son petit déjeuner en face des deux garçons. 
                

    — Vous en faites des têtes, tous les deux ! se moqua la jeune fille. Les œufs au bacon ne sont pas frais ? 
                

    Elle avait mimé le dégoût en prononçant le nom des aliments. 
                

    — Il n’y a pas de chocolat, soupira Thomas en prenant un air catastrophé. Ils ne savent pas ce qui est bon au pays des cow-boys ! 
                

    — Il n’y a pas non plus de brioches de nénuphars ni de jus de sapin, riposta Ela. Et je n’en fais pas toute une maladie pour autant ! 
                

    — Vu ce que tu manges dans ton monde, même de la bouffe de cantine doit te sembler savoureuse, plaisanta Pierric. 
                

    — Gnagnana, gnagnana, fit la jeune fille avec un froncement de nez cocasse. 
                

    — Il y a de l’ambiance chez vous, apprécia Xavier. 
                

    Il posa un plateau plus chargé que celui de Pierric sur la table. Ce dernier remonta ses lunettes sur son nez
 pour vérifier qu’il ne rêvait pas. 
                

    — Tu n’es plus sujet au mal de mer, toi ? demanda-t-il d’un ton soupçonneux. 
                

    — Plus depuis que la tante de Thomas s’est occupée de mon cas ! triompha le garde du corps. Cette femme est une perle ! Tiens, je crois que je la demanderais en mariage si elle avait quelques années de moins !

    — Pas sûr qu’elle voudrait de toi, même aujourd’hui, sourit Ela. 
                

    — C’est bien mon drame, admit Xavier pince-sans-rire. Les seules femmes qui me
 courent après sont jeunes et belles à la fois, je suis victime de mon charme…

    — Demande à Dune Bard si elle n’a pas des cataplasmes pour faire désenfler les chevilles, lança Palleas depuis l’autre bout de la table. 
                

    — Je ne m’habituerai jamais aux bavardages incessants des humains, déplora Duinhaïn, avec un sourire en coin. Vous n’arrêtez jamais de parler, même en mangeant. Rassurez-moi, vous ne parlez quand même pas en dormant ? 
                

    — Moi, je ne dors plus, comme ça c’est réglé, ronchonna Thomas. 
                

    — Toi, c’est différent, c’est ton jumeau qui parle en dormant, pouffa Pierric. 
                

    — Monsieur a mangé du clown en plus de ses trois assiettes de saucisses-bacon, à ce que je vois ! 
                

    — Au fait, où sont les autres ? s’enquit Palleas. 
                

    — La tante de Thomas, Dace As’Achtour et Limes As’Aliace sont montés sur la passerelle, annonça Duinhaïn. Par contre, je n’ai pas vu Ki. 
                

    — Elle a fait un aller-retour entre ici et le Sanctuaire pour voir son petit frère, signala Pierric. Elle m’a dit qu’elle serait de retour à temps pour le briefing de ce matin avec l’équipe du Projet Atlas. 
                

    Xavier leva les yeux vers Thomas. 

    — Ela m’a dit que vous aviez passé une partie de la soirée avec le lieutenant Hallim et qu’elle n’était pas le dragon qu’elle semble être ? 
                

    Thomas avala sa bouchée d’œufs brouillés. 
                

    — Lindsay est quelqu’un qui mérite d’être connu, confirma t-il d’un ton convaincu. 
                

    — Lindsay, voyez-vous ça, ricana Pierric. J’espère que tu as surveillé de près ce petit saligaud, Ela ? 
                

    — De très près, même, sourit la jeune fille. Mais je dois bien avouer que Thomas a raison. C’est vraiment une chic fille. Elle m’a même tiré quelques larmes, hier au soir…

    — Raconte, la pressa Xavier. Elle est célibataire ? 
                

    Un éclat de rire secoua ses amis. Ela commença à raconter le destin tragique de la jeune femme et le calme s’installa autour de la table. 
                

    *

    C’est avec un regard neuf que, ce matin-là, les amis de Thomas saluèrent le lieutenant Lindsay Hallim. Elle s’était installée dans une salle de réunion située non loin de leurs chambres, en compagnie des six membres des forces spéciales composant son équipe. Elle fit les présentations. Le sergent Abel Depierre était le leader du petit groupe. Large d’épaules, étroit de hanches et plutôt bel homme, il portait bien la quarantaine.  Antoine Riondi était le plus jeune. Son apparence décontractée lui donnait un air d’adolescent jovial, que démentait son regard perçant de fauve aux aguets. L’écossais Graham Haley était long comme un jour sans pain. Sa chevelure rousse se prolongeait par une
 ligne de barbe soulignant d’un trait de feu ses mâchoires carrées. Gregory Boroiev et Misha Sarghov étaient d’anciens commandos spetsnaz russes. Leurs yeux étirés et leur peau couleur de bronze trahissaient leurs origines asiatiques. Leifr
 Arnason était le local de l’étape, un Islandais bâti comme un ours. Sa large silhouette était cependant adoucie par des yeux d’opale pétillants de vie. 
                

    Thomas et ses amis se présentèrent à leur tour, puis Lindsay Hallim prit la parole. 
                

    — Si les navires maintiennent leur allure, nous atteindrons l’île de Styx demain dans l’après-midi. à ce moment-là, le sous-marin qui nous aura embarqués se tapira dans les profondeurs en attendant que le reste de l’escadre arrive en vue de la ville principale de Ténébreuse. Le commandant Tennessee envisage de débarquer les troupes de nuit et de déclencher l’attaque au petit matin. Nous attendrons la nuit suivante pour lancer notre opération sur Styx. Des photographies aériennes réalisées ce matin à haute altitude montrent qu’une flotte importante de navires est actuellement massée dans le port de Styx. Nous espérons que l’escadre aura pris la mer pour aller porter assistance à la ville assiégée avant notre intervention. 
                

    — Sinon ? demanda Thomas. 

    — Sinon rien, affirma Lindsay. Le commandant de notre sous-marin devra simplement
 déployer des ruses de sioux pour éviter de se faire repérer en surface. On m’en a dit le plus grand bien, je ne m’inquiète pas pour cela. Concentrons-nous sur notre propre mission. Lesquels d’entre vous participent au débarquement sur Ténébreuse et lesquels embarquent sur le sous-marin ? 
                

    — Limes As’Aliace conduira les troupes djehals à Ténébreuse, annonça le Suprême Dace As’Achtour. Pour ma part, je souhaite participer à l’opération de Styx. 
                

    Répondant aux regards surpris de Dune Bard et de Thomas, le monarque s’expliqua : 
                

    — Rappelez-vous que la Frontière est certainement protégée par des avatars qu’elle a elle-même créés. Qui sait si certains, datant de l’époque Djehal, ne se trouvent pas encore parmi eux ? Je connais parfaitement les dieux et les héros de mon peuple, ce qui pourrait bien vous éviter une dangereuse méprise…

    Dune Bard approuva d’un hochement de tête. 
                

    — Votre aide nous sera certainement précieuse, Suprême Dace As’Achtour. Je serai également de la partie, lieutenant Hallim…

    L’incantatrice opposa un regard fulgurant au froncement de sourcils circonspect de
 la jeune femme. 
                

    — Ne vous fiez pas aux premières impressions, Lieutenant. Non seulement mes pouvoirs me permettront de ne pas
 être une charge pour vous, mais, de surcroît, ils vous protègeront plus sûrement des forces qui rôdent sur cette île que toutes vos armes modernes réunies. 
                

    — Je vous crois sur parole, assura Lindsay, conciliante. 
                

    Dune Bard sembla apprécier le caractère flexible de la jeune femme et reprit sur un ton radouci : 
                

    — Je crois savoir que monsieur Acker sera également de l’opération sur Styx (le garde du corps confirma d’un signe de la tête), de même que la reine Arcaba. Et puis Thomas, bien entendu. Ela, Pierric et Palleas
 nous accompagneront dans le sous-marin mais ne participeront pas aux opérations militaires. Quant à Duinhaïn, il mènera les troupes de son peuple au combat sur les rivages de Ténébreuse, aux côtés de Limes As’Aliace et de l’armée djehal. 
                

    — Quand est-il prévu d’embarquer sur le sous-marin ? demanda Thomas. 
                

    — Dès la fin de ce briefing, dit Lindsay. La station météo du bord prévoit l’arrivée prochaine d’une zone de basse pression. Il est plus prudent d’embarquer avant que le gros temps n’arrive sur nous…

    *

    Le sous-marin USS Lexington venait tout juste de s’amarrer au Nimitz lorsque le commandant Tennessee réclama d’urgence Thomas et ses amis sur la passerelle. 
                

    — Que se passe-t-il, Commandant ? s’inquiéta Thomas, en débouchant dans l’immense centre névralgique du porte-avions. 
                

    — Rien de grave, rassurez-vous, répondit le marin avec une moue amusée. On m’a simplement amené un passager clandestin, qui prétend vous connaître…

    L’homme se poussa sur le côté, dévoilant un adolescent coincé entre deux marines patibulaires. 
                

    — Zerth Pest ! lâcha Thomas en ouvrant des yeux ronds. Qu’est-ce que tu fiches là ? 
                

    Le Passe-Mondes aux cheveux roux dédia un regard piteux aux nouveaux venus. 
                

    — Je me suis caché à bord du Nimitz après le transfert des navires depuis le Reflet…

    — Pourquoi ? 

    Les yeux de Zerth parurent prendre feu. 

    — Pour participer à vos aventures et me battre à vos côtés ! 
                

    Thomas clappa de la langue et sourit malgré lui. 
                

    — Ben toi, quand tu as une idée dans la tête… Mais, dis-moi, comment un Passe-Mondes de ta qualité peut se faire attraper par la sécurité ? Sans vouloir vous vexer, Messieurs…

    Il coula un regard amusé en direction des deux molosses imperturbables. 
                

    — Je n’ai eu aucun mal à me cacher jusqu’à présent, admit Zerth. Il suffisait de filer à travers la vibration fossile lorsque quelqu’un venait. Mais tout à l’heure, en cherchant à échapper à une banale ronde de ces… messieurs, je suis tombé sur une véritable armada d’effaceurs d’ombre ! J’ai été contraint de faire machine arrière en catastrophe…

    — Aïe ! grimaça Thomas. Alors là, on a un problème…

    — Votre inconséquence nous a peut-être fait repérer ! siffla Dune Bard d’un ton cassant. Et même si ce n’est pas le cas, cela signifie que la vibration fossile nous est momentanément interdite ! 
                

    Une expression mortifiée crispa le visage du rouquin. 
                

    — Il n’est peut-être pas responsable, temporisa Ki. Moi-même, j’ai repéré une concentration anormale d’effaceurs dans les parages en rentrant du Sanctuaire. Il est possible que les
 alliés du Dénommeur soient chargés de verrouiller la vibration autour de Ténébreuse, en dressant plusieurs rideaux défensifs autour de l’île ? 
                

    — Il n’empêche, persista l’incantatrice, qui ne semblait pas prête à décolérer. Nous allons devoir nous montrer plus prudents dans les heures qui viennent,
 si nous ne souhaitons pas ruiner stupidement notre effet de surprise. 
                

    Cette fois, il était clair que la réprimande de Dune Bard concernait également la jeune reine d’Arcaba, qui fusilla l’incantatrice du regard et se raidit ostensiblement. 
                

    Thomas tenta de désamorcer la tension palpable en forçant son enthousiasme : 
                

    — Le bon côté de la chose, c’est que nous avons une paire de bras supplémentaires pour affronter nos ennemis. Zerth est le plus doué des Passe-Mondes que je connaisse…

    Ce dernier sembla soudain retrouver des couleurs, adressant un regard rempli d’espoir à Thomas. Dune Bard haussa sèchement les épaules, l’air de dire « Quel intérêt, à présent, un Passe-Mondes de plus ou de moins ? ». 
                

    — Zerth, es-tu claustrophobe ? demanda Xavier, avec juste une ombre de sourire. 
                

    — Euh, non… Pourquoi ? 

    Le garde du corps échangea un regard entendu avec Thomas. 
                

    — Parce que tu viens de gagner un tour de sous-marin en notre compagnie, pardi ! 
                

    Un sourire barra soudain le visage de Zerth. Son soulagement et sa joie n’auraient pas été plus manifestes s’il avait poussé un cri de victoire. 
                

    *

    La main en visière pour se protéger les yeux de l’éclat du soleil, Thomas regarda les lourds nuages noirs qui continuaient à s’accumuler devant l’escadre. Il huma l’air salé une dernière fois et plongea derrière ses amis dans le kiosque du sous-marin nucléaire USS Lexington. Il rattrapa Ela et Pierric en quelques pas. 
                

    — Parés pour la grande aventure ? lança-t-il d’un ton volontairement léger. 
                

    La jeune fille regardait d’un air de défiance les parois d’acier de la coursive autour d’eux. 
                

    — Je sens que je vais regretter le Nimitz, soupira-t-elle. 
                

    — Moi, je trouve ça trop excitant ! assura Pierric. Tu sais où ils nous emmènent ? 
                

    — Rencontrer le commandant du sous-marin, dit Thomas. Vous verrez, le poste de
 commandement d’un sous-marin moderne ne ressemble pas vraiment à l’intérieur du Nautilus de ce bon vieux capitaine Nemo. 
                

    Les adolescents déboulèrent rapidement à l’entrée de l’étroit centre opérationnel, où se massaient déjà Lindsay et son équipe, ainsi que Dune Bard, Palleas, Zerth Pest, Xavier, Ki et Dace As’Achtour. Au moment de rejoindre ses amis, Thomas se prit les pieds dans le seuil
 surélevé de la porte étanche. Il manqua s’étaler de tout son long et se rattrapa de justesse à l’épaule de Pierric. 
                

    — Quelle arrivée fracassante ! marmonna ce dernier en l’aidant à se remettre sur ses jambes. 
                

    — La honte ! chuchota Thomas. 

    Xavier lui adressa un applaudissement discret et sa tante leva les yeux au ciel
 d’un air amusé. Un an plus tôt, Thomas aurait rejoint le groupe tête basse et les joues en feu. Mais beaucoup d’eau avait coulé sous les ponts depuis, et c’est avec un franc sourire d’autodérision qu’il pénétra dans le centre opérationnel. Dune Bard se tourna vers un officier grand et maigre aux allures de
 cow-boy dégingandé. 
                

    — Commandant, je vous présente vos derniers passagers : Ela et Pierric. Quant au voltigeur à l’air si fier de lui, c’est Thomas.  
                

    Le marin inclina légèrement le buste, une lueur amusée dans le regard. 
                

    — Bienvenue à bord de l’USS Lexington, dit-il d’une voix caverneuse à l’accent légèrement traînant. Je suis le commandant Wyatt Earth. Je vous présenterai la vie à bord un peu plus tard, lorsque nous aurons pris nos distances avec la coque du
 Nimitz. Il ne faut pas traîner avec cette houle qui forcit dangereusement. Merci de tous vous décaler vers le fond du poste de commandement, pour ne pas gêner la bonne marche des opérations. 
                

    Les nouveaux venus s’exécutèrent et le commandant se tourna vers une rangée d’hommes assis face à des écrans. 
                

    — Largage des haussières et ouverture des purges ! lança-t-il.  
                

    — Largage haussières fait, ouverture des purges en cours ! répondit un officier subalterne. 
                

    Tout le monde sentit le sous-marin s’enfoncer en douceur. 
                

    — Plongée à deux-cents pieds, poursuivit Wyatt Earth. Puis barre à cinq à gauche et réglage à trente-cinq nœuds. 
                

    L’autre officier collationna les ordres du commandant et les fit exécuter. Le sous-marin s’inclina plus franchement et une faible vibration sous les pieds indiqua que le bâtiment prenait de la vitesse. 
                

    — Nous nous sommes positionnés sur la gauche du convoi, expliqua Wyatt Earth un moment plus tard. L’autre sous-marin patrouille sur la droite. Nous naviguons suffisamment loin de l’escadre pour ne pas être dérangés par le bruit des navires lorsque nous écoutons notre environnement, mais suffisamment près pour pouvoir les protéger en cas de manifestation hostile du peuple aquatique ou de toute autre créature belliqueuse… Concernant l’organisation à bord du navire : l’absence d’espace vital nous oblige à mener une vie assez austère. La présence de seize personnes supplémentaires nous a contraints à quelques ajustements. J’ai fait réquisitionner un certain nombre de cabines qui vont vous être affectées : une pour les quatre dames et trois pour les douze messieurs. à vous de voir comment vous voulez vous arranger. Mon second, le capitaine de frégate John Turbor, va se charger de vous y emmener. Il vous montrera également où se trouvent les douches et la salle de réfectoire, accessible à toute heure du jour et de la nuit, suivant un système de réservation. John vous expliquera les horaires qui vous ont été alloués. Par ailleurs, je ne vois pas d’inconvénient à ce que vous vous trouviez sur le poste de commandement, mais pas à plus de six ou sept à la fois, pour ne pas perturber le travail des équipes. Des questions ? 
                

    — Oui, fit Ela. Où vont dormir les marins que nous avons délogés des cabines. 
                

    — Ne vous inquiétez pas de cela, mademoiselle. Leurs horaires de travail en équipes décalées font qu’ils pourront utiliser des lits inoccupés. Dans le jargon, on appelle ça le système de la « bannette chaude ». 
                

    *

    Le reste de la journée s’écoula paisiblement, sans qu’aucun événement majeur ne vienne troubler la vie à bord du Lexington. Certains piochèrent dans les piles de livres disponibles dans les cabines pendant que d’autres se lançaient dans d’épiques parties d’échecs ou de dames. Thomas et ses amis eurent ainsi tout le temps de lier plus
 amplement connaissance avec les membres du Projet Atlas avec qui ils allaient
 faire équipe. L’imposant Leifr Arnason, en particulier, se révéla un compagnon agréable et captivant. Doté d’une voix d’une douceur surprenante chez un individu de sa stature, il possédait en outre une culture prodigieuse sur l’histoire de son Islande natale, qu’il se plaisait à partager avec une passion communicative. Il enchanta Thomas, Dace As’Achtour et quelques autres par ses récits hauts en couleurs sur l’histoire et les légendes de l’île qui l’avait vu naître. 
                

    Son auditoire attentif apprit ainsi que l’histoire de l’Islande était intimement liée à celle des Vikings de Norvège. Les opposants du roi norvégien Harald choisirent de fuir ce pays à la fin du neuvième siècle, à la recherche de terres vierges où s’installer. Ils embarquèrent femmes, enfants et bétail à bord de leurs knörs à la silhouette si caractéristique (navires que l’on rebaptisera drakkars au dix-neuvième siècle) et accostèrent les côtes islandaises en l’an 874. Ils y développèrent une société pacifique et très en avance sur son temps, dirigée par un parlement élu et où la peine de mort avait été commuée en une peine de bannissement temporaire. Leur religion était à l’image de leur vie profane : empreinte de liberté, d’humanisme et de simplicité. Ils adoraient la terre-mère et les éléments naturels et croyaient à la présence parmi eux d’une foule de créatures fantastiques, elfes, nains et trolls, sans jamais éprouver le besoin d’introduire, entre eux et leurs croyances, prêtre, dogme contraignant ou lieu de culte consacré. Une société aux antipodes des clichés de l’imagerie populaire décrivant les Vikings comme des monstres assoiffés de sang, surgissant de nulle part sur leurs grands vaisseaux de bois pour
 repartir après avoir semé la mort et la désolation. 
                

    Leifr Arnason apprit à ses compagnons que les Vikings, au contraire, étaient à l’origine d’honnêtes et paisibles marchands, qui commerçaient régulièrement avec les populations d’Europe continentale. Les choses s’étaient gâtées avec la conversion au christianisme de l’Empereur Charlemagne. L’église avait alors entrepris de « répandre sa foi par le fer et le sang » à travers toute la Scandinavie, menant un travail patient et opiniâtre d’éradication des croyances ancestrales des peuples du Nord. Elle diabolisa ou
 ridiculisa les anciens dieux, les réduisant à de simples humains divinisés et les faisant même tous périr lors d’un combat fratricide, le Ragnarök ou Crépuscule des Dieux, pure invention de l’époque chrétienne. Le fort ressentiment éprouvé par les Vikings à l’égard de cette conversion forcée conduisit un premier groupe de marchands à mettre à sac l’abbaye anglaise de Lindisfame, en l’an 793. D’autres raids suivirent au fil des années et les marchands se rendirent progressivement compte qu’il était plus facile de voler les riches églises ou les populations désarmées que de continuer à marchander. C’est ainsi que débuta plus d’un siècle de raids incessants, qui ne s’acheva que lorsque les Vikings se sédentarisèrent en Angleterre et en Normandie.  
                

    Leifr Arnason conta la vie tumultueuse de quelques héros islandais, parmi lesquels le fameux Erik le Rouge, qui découvrit le Groenland et y installa une première colonie humaine en l’an 986, mais aussi ses fils, qui découvrirent et explorèrent le Nord de l’Amérique quelques années plus tard, sans parvenir toutefois à y implanter durablement leur nation, en raison de l’hostilité des Indiens autochtones. Mais ce qui retint en premier lieu l’attention de Thomas et de Dace As’Achtour fut l’histoire du principal écrivain islandais de l’époque médiévale, Snorri Sturluson. Né en 1179, ce dernier s’intéressa très tôt à l’histoire des anciens dieux et héros vikings, depuis longtemps sortis des mémoires. Il entreprit la rédaction de son œuvre majeure, l’Edda – une présentation complète de la mythologie et de la poésie nordique – à partir de 1220, après de nombreux séjours sur l’île mystérieuse d’Heimaey, qui avait à cette époque la réputation d’être hantée par l’esprit des anciens dieux. Il était difficile de ne pas voir le parallèle existant entre Heimaey dans le monde du Reflet et l’ancienne île sacrée des Djehals, Arp’lioka, à Anaclasis. De là à imaginer que l’écrivain Snorri Sturluson ait rencontré des avatars des dieux et des héros de l’ancien temps et qu’il s’en soit inspiré pour rédiger l’Edda, il n’y avait qu’un pas. 
                

    Cette histoire trotta longtemps dans la tête de Thomas au moment de chercher le sommeil, dans la minuscule cabine qui leur
 avait été attribuée. La petite île de Styx vers laquelle voguait le sous-marin l’attirait et l’effrayait en même temps. Quel que soit son nom, Styx, Arp’lioka, Heimaey, elle semblait de tout temps avoir été le réceptacle des croyances et des fantasmes des hommes qui l’avaient approchée. Au fur et à mesure que les peuples de la région s’inventaient de nouveaux dieux ou déifiaient des grands hommes disparus, le pouvoir de la Frontière donnait corps à leurs avatars. Certains se trouvaient-ils encore à Styx ? Il n’allait pas tarder à être en mesure de répondre à cette question. 
                

    évoquer la christianisation forcée des Vikings rappela à Thomas sa rencontre avec Morgane. Le refus obstiné de la jeune fille de se laisser imposer une religion plus contraignante et
 machiste que la sienne lui revint en mémoire. Puis le visage de la jeune fille apparut : ses grands yeux brun velouté, ses cheveux bouclés couleur d’or rouge. La poitrine du garçon se serra. Au fil des mois, il avait appris à ne plus évoquer le souvenir de la jeune magicienne, pour se protéger contre le sentiment de perte irrémédiable qui subsistait au fond de lui. Il lutta pour donner un sens à la confusion de ses pensées, au milieu des fugitives visions issues d’une île couverte de forts et de pierres dressées. Il inspira longuement, pour tenter de repousser le chagrin qui montait vers
 sa gorge et vers ses yeux. Peine perdue... Il se laissa submerger et les larmes
 tracèrent leurs sillons chauds jusqu’à son oreiller. Il chercha à alléger l’étreinte du passé en se réfugiant au cœur d’un autre souvenir, qu’il avait l’habitude d’évoquer lorsqu’il avait le cafard. Ses pensées voguèrent vers les grasses matinées dominicales de son enfance, réveillant une foule de sensations douces et consolantes : la lumière filtrait à travers les volets bleus de sa chambre, au numéro 5 du chemin des Cuves, traçant des univers illusoires au-dessus de son lit. Ses jouets et ses posters
 semblaient monter la garde tout autour de lui. L’église médiévale du village comptait les heures, et le tintement lointain de sa cloche avait
 quelque chose d’agréable et d’apaisant. L’odeur du café d’Honorine s’infiltrait sous sa porte, chatouillant délicieusement ses narines. Thomas se sentit mieux, immédiatement. Moins vulnérable. Le sommeil le cueillit comme une fleur et l’expédia dans les limbes de ses cauchemars quotidiens. Il se réveilla souvent, en sueur, sans se souvenir de quoi il avait rêvé, sinon que c’était effrayant. 
                

    *

    Soudain, des coups sourds retentirent. Thomas se redressa, le cœur battant à se rompre. Il ne parvint pas immédiatement à se souvenir de l’endroit où il se trouvait. 
                

    
      Le royaume de Bretagne ? Ténébreuse ?  
                
    

    
      Le sous-marin ! La navigation vers Styx. 
    

    D’autres coups ébranlèrent la porte de la minuscule cabine. 
                

    — Venez au poste de pilotage, il faut que vous voyez ça ! lança la voix assourdie de Xavier. 
                

    Le cerveau de Thomas fit immédiatement le tri entre les fantasmes nocturnes et la réalité. Il écarta la couverture pour se redresser et enfonça l’interrupteur. La lumière vive tira des protestations de la part de ses compagnons de chambrée. 
                

    — C’est déjà l’heure du p’tit déj ? grogna Pierric.  
                

    — Il se passe quelque chose, lâcha Thomas d’une voix enrouée par la fatigue. C’est Xavier qui vient de nous avertir. 
                

    Le garçon sauta dans ses vêtements et se précipita au-dehors, laissant Pierric, Zerth et Palleas émerger péniblement. En surgissant dans le poste de commandement, il retrouva Dune Bard,
 Ela, Ki et Lindsay en compagnie du commandant et de Xavier. Ils regardaient
 avec attention une image du fond marin sur l’un des écrans muraux. De belles anémones de mer aux couleurs chatoyantes agitaient lentement leurs tentacules
 translucides. Ces derniers émettaient une phosphorescence laiteuse, qui devait contribuer à attirer toutes sortes de petites proies.

    
      Ils l’avaient réveillé pour voir une émission de Cousteau à la télévision
      ? 
    

    Subitement, un constat s’imposa au garçon : les anémones avançaient ! Leurs pieds n’étaient pas fixés sur le fond sablonneux mais rampaient comme un escargot. Et puis, non
 seulement les anémones avançaient, mais en plus, elles le faisaient toutes dans le même sens. Comme un troupeau de moutons en transhumance. Thomas remarqua un autre
 détail : plusieurs anémones entraînaient avec elles de petits poissons qu’elles avaient capturés et qui cherchaient à se dégager de la couronne de tentacules. Mais là où la chose était surprenante, c’est que les malheureuses proies ne frétillaient pas, comme on aurait pu s’y attendre de la part de minuscules créatures, mais se tortillaient avec une lenteur surprenante… comme l’auraient fait des cétacés harponnés par un baleinier ! Une idée saugrenue heurta l’adolescent. 
                

    — Quelle taille font ces anémones ? s’entendit-il demander. 
                

    — Trois ou quatre cents mètres, répondit Ela en lui adressant un sourire de bienvenue. Tu as vu, elles se déplacent en troupeau…

    — C’est du délire, souffla Thomas médusé. Ce monde est complètement dingue…

    — Et encore, tu n’as pas tout vu, dit Ela. Le commandant Tennessee nous a montré des images enregistrées par les caméras extérieures pendant que nous dormions : elles montraient les vestiges informes d’une immense ville sous-marine, au milieu desquels se trouvaient les restes délabrés d’une statue géante dressée sur un piédestal. Elle était encore plus grande que les anémones ! 
                

    — Waouh ! Elle représentait un homme ou un aquatique ? 
                

    — Impossible à dire…

    — Commandant ! lança un marin assis devant un pupitre. Nous venons de recevoir un message basse fréquence du Nimitz nous demandant de remonter immédiatement à l’immersion périscopique pour contact radio. 
                

    — Je prends la manœuvre, lança Wyatt Earth. Remontée d’urgence à vingt mètres. Je veux une cartographie sonar immédiate pour vérifier la zone avant immersion. 
                

    Le Lexington s’inclina rapidement, obligeant ceux qui étaient restés debout à s’accrocher là où ils le pouvaient.  
                

    — Pas de contact sous-marin, Commandant, cracha un haut parleur. Immersion
 autorisée. 
                

    Une fois stabilisé vingt mètres au-dessous de la surface, le périscope et son antenne radio émergèrent des flots, renvoyant sur plusieurs écrans l’image d’une aube pâle et d’un océan houleux sous un ciel chargé de gros cumulus. 
                

    — Réception message terminée, annonça presque aussitôt un opérateur. 
                

    — On replonge, fit le commandant. Assiette à cent cinquante mètres. Diffusez le message du Nimitz. 
                

    Aussitôt, une voix enregistrée résonna dans le centre opérationnel : 
                

    — Ici le commandant Roy Tennessee, commandant en chef de l’opération Frontière. Je m’adresse aux commandants des sous-marins Lexington et Pittsburg. Nos avions de
 surveillance Hawkeye ont repéré des lumières à la surface de l’océan, une cinquantaine de kilomètres devant la flotte. Les premières données laissent envisager la présence d’un complexe sous-marin important, peut-être même une ville du peuple aquatique. Par mesure de précaution, nous allons contourner cette zone en adoptant la nouvelle route jointe à mon intervention audio. Ouvrez l’œil ! Nous ne devons EN AUCUN CAS nous faire repérer. Vous avez l’autorisation de faire usage de la force pour vous en assurer. Terminé. 
                

    Le ton de Tennessee était grave, presque menaçant. Le commandant Earth coula un regard rassurant en direction des quatre
 femmes et ouvrit à nouveau son micro. 
                

    — La barre suivant le nouveau cap transmis par le Nimitz. Je veux tout le monde à son poste. Armez les tubes 1 et 2, par précaution. Déployez toutes les antennes radar, mais pas d’émission. On reste exclusivement en écoute passive, de façon à conserver une signature acoustique aussi faible que possible. Je veux être averti dans l’instant de la moindre anomalie. Nous ne connaissons rien de la technologie des
 aquatiques et un écho faisant penser à un simple banc de poissons pourrait aussi bien être une arme inconnue. Exécution !  
                

    Le second, John Turbor pénétra dans le centre de commandement, les sourcils froncés. Le commandant lui fit un signe et les deux hommes s’éloignèrent pour parler à l’abri des oreilles indiscrètes. 
                

    Ela s’appuya contre Thomas, une ride soucieuse au-dessus de ses yeux verts. 
                

    — Je n’aime pas ça, chuchota-t-elle. 
                

    — Pas de raison de s’alarmer, affirma le garçon. 
                

    Il prit un air songeur. 

    — Je me demande si la ville aquatique que nous allons contourner est l’une des deux capitales d’archipels sous-marins évoqués par la principale Aldesia à Colossea. Tu te souviens de leurs noms ? 
                

    — Je n’ai pas une mémoire d’escargot, moi, nota malicieusement Ela. Pour ta gouverne, elle a n’a pas cité le nom de deux, mais de trois capitales : Khulna, Sylha et Paletwa. 
                

    — Pffff, quelle mémoire d’éléphant ! railla Thomas.  
                

    Et il enchaîna aussitôt, d’un air sérieux. 
                

    — J’aurais bien aimé jeter un coup d’œil sur cette ville sous-marine… Sûr que les aquatiques auraient des tas de choses à nous apprendre. Comment est-ce qu’ils appellent leur technologie héritée des Grands Anciens, déjà ?... 
                

    — Le Grand Rouage ! 

    — C’est ça, le Grand Rouage... J’espère qu’elle est d’un niveau inférieur à la nôtre en matière de détection. Ce serait trop bête que l’escadre se fasse repérer avant d’atteindre Ténébreuse…

    Ela acquiesça, en croisant les bras avec un geste frileux.  
                

    — Tu as déjeuné ? reprit Thomas d’un ton volontairement plus léger. 
                

    — Nous n’avons pas eu le temps. Dune Bard nous a réveillés pour admirer les anémones et nous n’avons pas bougé d’ici. 
                

    — Tiens, voici les marmottes de ma chambrée qui émergent ! sourit le garçon. 
                

    Pierric arrivait en tête, clignant des yeux en fourrageant dans sa tignasse hirsute. Il ouvrit la
 bouche mais fut devancé par une tirade crachée par un haut-parleur. 
                

    — Poste de pilotage de local radar ! Nous venons d’être éclairés par un sonar inconnu ! Visiblement un sous-marin, et son écho se renforce. 
                

    Wyatt Earth et John Turbor échangèrent un regard. Le commandant prit le micro. 
                

    — Local radar, ici le commandant, vous êtes sûr qu’il ne s’agit pas du Pittsburg ? 
                

    — Affirmatif, Commandant, répondit la voix. Sa signature acoustique est surprenante, beaucoup plus faible
 que celle d’un sous-marin de chez nous. Je ne repère pas de bruit de cavitation, juste un chuintement d’eau…

    — Une baleine ? hasarda Earth. 

    — Trop rapide, Commandant. 

    Thomas se souvint des explications données par la principale Aldéria au sujet du système de propulsion des submersibles aquatiques. 
                

    — Commandant ! Les sous-marins aquatiques ne sont pas propulsés par des hélices. Ils exploitent certaines caractéristiques de la vibration fossile pour créer un écoulement d’eau le long de leur coque…

    — Un système magnétohydrodynamique ! gronda Earth. Pratiquement indétectable… Nous devons profiter qu’il se soit signalé lui-même en utilisant son radar pour lui régler son compte ! 
                

    — Commandant, ce sont peut-être des civils parfaitement inoffensifs ! s’insurgea Ela. 
                

    — Vous êtes prête à parier là-dessus ? grimaça Earth. 
                

    Thomas tenta de repérer les pensées des aquatiques pour vérifier leurs intentions, mais sans succès : l’eau bloquait toute transmission mentale. Lindsay secoua la tête pour lui faire comprendre que c’était peine perdue. 
                

    — Le commandant a raison, intervint Dune Bard d’une voix douce. Nous ne pouvons pas prendre le risque de mettre en péril la sécurité de toute l’opération. 
                

    Ela sembla sur le point de rétorquer puis hocha la tête d’un air résigné. 
                

    — Préparez une solution de tir ! aboya le commandant. Ouvrez les portes des lanceurs
 1 et 2. 
                

    — Poste de pilotage de local radar, le sous-marin inconnu vient de couper son
 radar, exactement dans le 1-6-2 du Lexington. 
                

    — Il a deviné nos intentions, gronda le commandant. 
                

    — J’ai une bonne solution calée sur le dernier contact, lança le second depuis l’autre bout du centre opérationnel. Le but se trouve à treize mille mètres, temps de parcours estimé huit minutes. Paré à tirer. 
                

    — Lancez tube 1 et 2 ! lâcha le commandant. Rechargez immédiatement après le tir. 
                

    Une légère vibration apprit à Thomas que les armes venaient de prendre le large. Ses amis étaient aussi tendus que lui. Ela semblait en apnée. Xavier ouvrait et fermait machinalement ses grandes mains. Thomas l’entendit grommeler dans sa barbe : « Fait chier, on n’est pas encore arrivés sur l’île que ça part déjà en eau de boudin !... »

    — Deux torpilles à l’écoute, annonça le haut-parleur. Elles viennent de s’écarter pour prendre leur distance de recherche. 
                

    — Il n’y a plus qu’à attendre, souffla Earth à l’attention de ses invités, tétanisés. 
                

    Les minutes parurent des heures avant que la voix du haut-parleur n’éclate à nouveau : 
                

    — Poste de pilotage de local radar, alerte torpilles ! Je ne reconnais pas la signature mais j’ai plusieurs échos bizarres en approche très rapide. Au moins deux fois plus rapide que nos propres torpilles ! 
                

    — Quel genre d’écho bizarre ? interrogea le commandant en fronçant les sourcils. 
                

    — On dirait un bruit… d’eau ! De l’eau qui s’écoule…

    Une image se forma aussitôt dans l’esprit de Thomas : celle de projectiles effilés constitués d’eau solidifiée filant à vive allure dans leur direction. Son cœur se contracta comme sous l’effet de la pression des hauts-fonds. 
                

    — à droite toute, vitesse maximum, largage leurres actifs, ordonna Earth d’une seule traite. 
                

    Thomas et ses amis s’agrippèrent au moment où le sous-marin vira sèchement de bord. 
                

    — Leurres actifs en cours d’éjection, annonça un opérateur. 
                

    — Du commandant au local radar. Comment réagissent les torpilles ennemies ? 
                

    — Elles poursuivent leur route, sans faire cas ni de nos leurres ni de notre
 tentative d’évitement. Je ne crois pas qu’elles soient dotées d’un système d’autoguidage. Ce sont de simples projectiles lancés en ligne droite.  
                

    — Allons-nous leur échapper ? 

    — Je ne peux pas l’affirmer avec certitude, Commandant. Elles sont trop nombreuses pour que je les
 suive toutes. 
                

    à cet instant précis, une puis deux détonations sourdes claquèrent contre la coque du Lexington, tirant un faible gémissement à Ela. 
                

    — Nous avons été touchés ? s’inquiéta Pierric. 
                

    La réponse tomba du haut-parleur. 

    — Poste de pilotage de local radar, deux explosions à douze mille mètres. J’ai capté un bruit de rupture de coque qui indique que la cible a été détruite. 
                

    Le commandant marqua son contentement d’un simple hochement de tête. 
                

    — à gauche toute, ordonna Earth. On va faire face aux armes adverses pour leur
 offrir le minimum de prise. Puis on stoppe les machines, pour ne pas rajouter
 notre propre vitesse à la vélocité des torpilles.  
                

    La minute suivante fut la plus stressante que Thomas ait jamais vécue. Soudain, les occupants du sous-marin eurent l’impression qu’une tempête se levait autour du sous marin, qui tangua comme un bouchon à la surface de l’eau. Un souffle brutal, suivi d’un choc sourd qui fit résonner le sous-marin comme une enclume géante. Puis le calme revint, aussi vite que cela avait commencé. 
                

    — Rapport d’avarie ! glapit Earth. 
                

    Quelques secondes s’écoulèrent, puis le second releva la tête de son écran avec un sourire. 
                

    — Pas d’avarie, Commandant ! Aucune de ces choses ne nous a véritablement touchés. Le choc que nous avons ressenti est certainement lié à la traîne de turbulences générées par l’une d’elles, passée plus près que les autres. Votre manœuvre de nous mettre face à la menace nous a certainement sauvé la vie…

    Earth envoya un sourire à destination de Turbor, puis se pencha de nouveau vers le micro. 
                

    — Du commandant au local radar : y a-t-il d’autres bandits dans les environs ? 
                

    — Négatif, Commandant, pas le moindre écho à signaler. 
                

    Earth passa en diffusion générale. 
                

    — Messieurs, ici le commandant. Le Lexington vient de s’offrir sa première victoire dans les eaux d’Anaclasis. Gageons qu’elle en augure de nombreuses autres. Bravo à tous. Capitaine Turbor, faites rompre du poste de combat. Terminé. 
                

    Couvrant les applaudissements qui résonnaient à l’intérieur du centre opérationnel, Thomas, soudain hilare, lança à Xavier et Pierric. 
                

    — Ben, finalement, ce n’est pas que dans les films que nos amis américains manifestent bruyamment leur enthousiasme à la fin d’une bataille ! 
                

    — C’est un excellent moyen d’évacuer le stress, sourit Xavier. 
                

    — J’ai trouvé le combat sous-marin terriblement frustrant, grimaça Ki. Attendre sans rien faire pendant que des projectiles foncent sur nous, très peu pour moi ! 
                

    — Je suis comme toi, sourit Lindsay. J’ai failli sortir mon arme quand la chose a heurté la coque ! 
                

    — Moi, j’ai tout simplement trouvé ça horrible, avoua Ela avec franchise. Vivement que l’on retrouve l’air libre…

    Le commandant ordonna de faire surface pour rendre compte au Nimitz de l’engagement qui venait de s’achever. Une fois en immersion périscopique, Earth fut mis en relation avec le commandant du porte-avions. L’échange fut bref et permit d’apprendre qu’un second contact avait été pris sur l’autre flanc de l’escadre. Le sous-marin Pittsburg avait pris en chasse l’intrus avant d’être légèrement endommagé par un missile liquide. Les hélicoptères d’attaque Seahawk engagés dans la traque avaient à leur tour sonné l’hallali et largué leurs torpilles, qui avaient eu raison du sous-marin inconnu. Rien ne
 permettait cependant d’affirmer que les deux bâtiments aquatiques n’aient pas réussi à envoyer un message d’alerte avant de sombrer. On ne pouvait que se contenter d’espérer et reprendre la route vers Styx en restant sur ses gardes. 
                

    Le reste de la journée se déroula sans anicroche. En début d’après-midi, le Lexington remonta progressivement pour admirer un iceberg à la dérive. La météo s’était rapidement arrangée et le bleu du ciel, strié par l’anneau d’astéroïdes, était d’une pureté absolue. Ce spectacle contrastait avec la forme torturée de l’iceberg, imposante citadelle étincelante dont on devinait la partie immergée, d’un vert irréel. Peu de temps après avoir laissé derrière eux ce bout de banquise à la dérive, le Nimitz et son escadre obliquèrent vers l’ouest, laissant le Lexington poursuivre seul en direction de Styx. Deux heures
 plus tard, le sous-marin atteignait son objectif.

    — Préparez une reprise de vue, ordonna le commandant Wyatt Earth, je voudrais jeter
 un coup d’œil dehors avant de nous faufiler dans la gueule du loup. 
                

    Le périscope jaillit de l’eau et l’image de l’île s’inscrivit sur l’un des écrans du centre de commandement. Elle était terriblement impressionnante, avec ses falaises surmontées de remparts, au-dessus desquels tournoyaient d’immenses bandes de mouettes. Le nimbe blanc du mystérieux halo de protection dominait l’île de toute sa hauteur, ressemblant à s’y méprendre à un demi-ballon de rugby de plusieurs kilomètres. En comparaison, l’imposante tour des Exorciseurs ressemblait à une simple maison de poupée. Elle dominait une anse protégée dans laquelle un grand nombre de navires aux flancs rebondis étaient au mouillage. Au-delà de l’île apparaissaient les côtes de Ténébreuse, distantes de sept kilomètres seulement. Plus près, des rochers érigés de toutes tailles crevaient l’océan. 
                

    — L’île est entourée de hauts-fonds et d’îlots acérés comme des rasoirs, constata sombrement le commandant du Lexington. Il va
 falloir être sacrément prudent en naviguant dans ces eaux…

    — Ces rochers s’appellent les Crocs d’Asaiel, rajouta Dace As’Achtour d’une voix lointaine. Dans nos légendes, Asaiel est un serpent géant mort à Arp’lioka. Il ne reste de lui que ses dents, qui montent la garde à l’entrée du port. 
                

    — Sacrée mâchoire, ironisa Pierric. 
                

    — Je me demande bien ce que l’on va trouver sous le dôme, médita Thomas à voix haute. 
                

    Le suprême Djehal tourna ses yeux bleus vers le garçon. 
                

    — Un proverbe de mon peuple dit que l’on ne trouve à Arp’lioka que ce que l’on y amène. 
                

    Thomas réprima un soupir. Le problème était justement que l’on ne savait pas ce que tous ceux qui les avaient précédés avaient pu y amener…

  
7.
Styx




    
    Duinhaïn pénétra à grand pas sur la passerelle du nimitz. Limes As’Aliace l’y attendait déjà, en compagnie du commandant Tennessee. Le jeune Elwil en ressentit une certaine
 forme d’agacement. Il faut dire que tout l’irritait au plus haut point chez la Djehal : sa façon de le regarder, un demi-sourire flottant constamment sur ses lèvres, le ton distant et autoritaire dont elle lui adressait la parole, et même jusqu’à sa ponctualité absolue. Duinhaïn se composa néanmoins un air affable en s’arrêtant devant le couple. Ils ne l’avaient pas vu arriver et semblaient en proie à de sombres réflexions. 
                

    — Un problème sur le débarquement, Commandant ? s’inquiéta l’elwil. 
                

    — Ah, Duinhaïn ! lâcha Tennessee. Non, le débarquement se déroule parfaitement. Les pontons flottants ont été installés en un temps record et deux des navires ont déjà débarqué leurs troupes. Tout sera achevé bien avant la fin de la nuit. Les premiers contingents n’attendent plus que vous deux pour tracer la route à travers la forêt et venir se positionner en vue des murailles de la capitale ennemie. Le problème, c’est le brouillard. 
                

    — Quel brouillard ? La nuit est parfaitement claire. 
                

    Le commandant fit la grimace. 

    — Au-dessus de l’océan, oui, mais pas dans les terres. Un brouillard à couper au couteau couvre la côte. Nous sommes privés de visibilité, ce qui risque de nous interdire demain matin d’utiliser nos avions pour pratiquer des brèches dans les remparts. 
                

    Duinhaïn prit un air contrarié. 
                

    — Il est trop tard pour retarder l’opération, j’imagine ? 
                

    — C’est en effet hors de question. L’escadre serait immanquablement repérée dès le lever du soleil. Le port de la ville est occupé par des centaines de navires. Certains vont forcément prendre la mer au matin, et puis il y également le risque que constituent les sous-marins aquatiques. Non, nous devons
 nous en tenir à notre plan initial. 
                

    — Le commandant m’a parlé d’une solution, enchaîna Limes en plongeant son regard insondable dans les yeux de l’elwil. Il faudrait que des éclaireurs se faufilent au pied des remparts pendant la nuit et placent des
 balises aux endroits à détruire. 
                

    — Comment éclairer ces endroits sans se faire repérer des défenseurs ? s’enquit Duinhaïn. 
                

    — Ces balises émettent seulement des ondes radio, expliqua Tennessee. Elles ne sont visibles
 que par les détecteurs embarqués sur nos avions et permettront de guider à coup sûr nos missiles. 
                

    — Je comprends… 

    Le regard de Duinhaïn balaya le pont du porte-avions. Plusieurs avions de combat patientaient dans
 la lumière fantomatique, les ailes alourdies d’armes profilées. L’elwil prit sa décision sans hésiter. 
                

    — Vous pouvez compter sur moi pour aller déposer ces balises ! fit-il impétueusement. 
                

    Tennessee se mit à rire en secouant la tête. 
                

    — Alors, vous allez être deux. Limes vient de me faire la même proposition il y a un instant. Et je vais vous poser la même question que je lui ai posée : que se passerait-il si vous veniez à être tué dans cette dangereuse entreprise ? Vos troupes poursuivraient-elles leur
 mission ? 
                

    — Jusqu’à la mort ! claqua la réponse de Duihaïn. Ils sont encadrés par d’excellents chefs et cultivent l’honneur de servir leur reine quelles qu’en puissent être les conséquences. 
                

    — Me voilà rassuré, fit Tennessee d’un air amusé. Je crois que vous êtes aussi têtes de mule l’un que l’autre et que vous allez fichtrement bien vous entendre. Les défenseurs de Ténébreuse n’ont qu’à bien se tenir…

    — Je prends ça pour un compliment, Commandant, conclut malicieusement Duinhaïn. 
                

    — C’en est un. Mais faites bien attention à vous quand même, nous ne savons pas ce que vous allez trouver là-bas. 
                

    — Promis. Têtes de mules mais pas têtes brûlées ! 
                

    Tennessee eut un rire sec, étouffé. Il embrassa les deux jeunes gens d’un regard rempli de sollicitude. Limes lui adressa un sourire puis lança un regard ambigu au jeune Elwil.  
                

    — Prêt au départ ? demanda-t-elle en découvrant la nacre parfaite de ses dents. 
                

    — Prêt au départ, affirma Duinhaïn 
                

    Il n’était pas mécontent de passer enfin à l’action. 
                

    *

    Une demi-heure plus tard, un hélicoptère Sikorsky s’arracha du pont du Nimitz, avec Duinhaïn et Limes à son bord. Il prit la direction de Ténébreuse, volant dix mètres au-dessus de la crête des vagues, tous feux éteints. En arrivant dans la baie encombrée de navires où les débarcadères flottants avaient été installés, l’aéronef obliqua en direction d’une longue plage herbeuse couverte de soldats Djehals. Visiblement, les Elwils n’avaient pas encore commencé à débarquer. Les deux lunes se levaient derrière des collines entièrement boisées, et leur lumière rougissait les langues de brume qui ondulaient sur les ramures. Au-delà de la première ligne de crête, le paysage disparaissait sous un véritable océan de brouillard, pâle et phosphoreux, agité en surface de petites ondulations faisant penser à des vagues déferlant au ralenti. 
                

    Le Sikorsky fit des cercles au-dessus de la plage en attendant que les troupes s’écartent, puis l’appareil toucha le sol. Un marine ouvrit immédiatement la portière coulissante et Duinhaïn et Limes sautèrent dans l’herbe givrée, malmenés par les turbulences des pales. Le froid de la nuit arctique les saisit aussitôt. Limes avança de quelques pas puis se figea sur place, les mèches échappées de sa capuche volant follement autour de son visage. Ses lèvres semblaient murmurer des paroles silencieuses. Intrigué, Duinhaïn s’approcha. 
                

    — Tout va bien ? 

    La jeune Djehal sembla revenir à la réalité et secoua la tête. 
                

    — Je remerciais la Glace-Grand-Mère de m’accorder le privilège de revoir la terre de mes ancêtres, c’est tout... Et puis, je pensais à tous ceux qui me sont chers et que j’ai laissés derrière moi, sur la glace du Miroir : mon père, mon frère et quelques autres…

    — Ils te manquent ? 

    La question sembla prendre la jeune fille au dépourvu. Elle baissa pudiquement ses longs cils. Puis, aussi soudainement, ses
 yeux immenses plongèrent dans ceux de Duinhaïn. 
                

    — Voilà que tu t’intéresses à moi, à présent ? 
                

    Il y avait comme du reproche dans sa voix. L’Elwil tarda à répondre, désarçonné par la question. 
                

    — Non, enfin je veux dire si, bien sûr… 

    Il hésita, avant de se montrer plus offensif. 
                

    — Mais pas facile de s’intéresser à toi, aussi. Tu es plus difficile à approcher qu’un tigre-libellule ! 
                

    Elle releva le menton d’un air de défi. 
                

    — Et toi, plus indéchiffrable qu’un oiseau-présage ! 
                

    Ils s’observèrent en chiens de faïence, puis éclatèrent de rire en même temps. Lorsqu’ils retrouvèrent leur sérieux, Limes rabattit son capuchon en arrière pour réunir ses cheveux fous en une seule natte. Quelques neurones de Duinhaïn notèrent que la chevelure noire de la Djehal devait lui descendre jusqu’au bas des reins. Il sentit le rouge lui monter aux joues. 
                

    — Nous sommes aussi dissemblables que la glace et le feu, je crois, lâcha-t-il pour ne pas laisser à sa gorge le temps de se contracter. 
                

    — Je ne crois pas, répondit Limes du tac au tac, en le couvrant d’un regard intense. Ma peau est bleue et la tienne est blanche, est-ce si
 important ? 
                

    — Non, bien sûr…

    Les jeunes gens furent interrompus par l’arrivée d’un imposant guerrier Djehal, qui s’inclina profondément devant l’adolescente. 
                

    — La Glace-Grand-Mère m’honore de votre présence, Shula As’Aliace. Le tiers de l’armée a débarqué. Quels sont vos ordres ? 
                

    Les yeux de Limes flamboyèrent. 

    — J’ai besoin d’une escouade montée et d’un daagron supplémentaire pour le prince Duinhaïn ! Nous partons immédiatement reconnaître le terrain ! 
                

    Cinq minutes plus tard, onze cavaliers s’enfoncèrent résolument au cœur de la forêt. La lumière des lunes Sang et Or pénétrait généreusement entre les arbres, qui ressemblaient à s’y méprendre à de grands pins parasols. Le sol était couvert d’une épaisse couche de mousse, qui étouffait le martèlement des pattes des tigres à peau de lézard. Duinhaïn cherchait à faire bonne figure sur sa puissante monture, mais il n’en menait pas large. Il était de notoriété publique que les Elwils étaient de piètres cavaliers, mais chevaucher de surcroît un prédateur capable de couper un homme en deux d’un simple coup de gueule n’était pas de nature à rassurer le jeune prince. Il se contentait de laisser son daagron suivre celui
 de Limes en se cramponnant fermement au pommeau de sa selle.  
                

    Une fois franchie la première ligne de crêtes, la troupe plongea sous le dais de brouillard qui maintenait les arbres dans
 une pénombre glauque et humide. Les cavaliers traversèrent une région tout en vallons et en collines qui n’atteignaient jamais de bien hautes altitudes. La forêt se clairsema pour céder la place à une steppe étrange, couverte de pierres dressées jaillissant d’une fine couche de neige. Une haleine glaciale, rasante, soulevait la brume
 comme un rideau. à intervalles réguliers, Limes faisait une pause. Elle sortait une longue-pensée des fontes de son daagron, et posait l’extrémité la plus étroite du collecteur psychique contre son front pour fouiller la nuit devant
 eux. Une fois certaine qu’aucun esprit belliqueux ne les guettait, tapi dans l’ombre, elle brochait sa monture pour repartir de l’avant. Le rythme de la progression se réduisit lorsque les reliefs autour d’eux commencèrent à s’accuser dangereusement, les pentes vives et de plus en plus enneigées succédant à des gouffres sournois résonnant du ronflement d’invisibles torrents.

    Cela devait faire une heure qu’ils avaient quitté la plage lorsque l’épaisseur de la neige commença à devenir un réel sujet de préoccupation. Elle était de plus en plus lourde et collante, comme la fange d’un marécage, et atteignait fréquemment le poitrail des daagrons. De gros monticules de neige sale, de trois à quatre mètres de hauteur, dépassaient par endroits du manteau blanc, pareils à des boules de neige lancées au hasard par un géant. Duinhaïn songea qu’ils devaient être le résultat d’une avalanche récente, mais sans parvenir à s’en convaincre totalement. Limes leva subitement le bras et les cavaliers stoppèrent derrière elle, sur le qui-vive. La jeune Djehal s’était dressée dans ses étriers, observant d’un regard perçant le champ de bosses occupant la dépression où ils se trouvaient. Elle sonda la nuit à l’aide de sa longue-pensée, puis tourna vers ses compagnons un visage soucieux. 
                

    — Nous sommes parfaitement seuls et pourtant je ne parviens pas à me départir d’un mauvais pressentiment, grogna-t-elle. 
                

    — Je suis comme toi, approuva Duihaïn. Cet endroit ne me dit rien qui vaille…

    — Les daagrons aussi sont nerveux, lança le Djehal situé juste derrière l’Elwil. 
                

    Il flatta de la main l’encolure de son tigre, qui grondait sourdement. 
                

    — Je crois qu’ils ont senti quelque chose…

    Le cavalier se tut brusquement et attrapa une lance à compression statique. 
                

    — Que se passe-t-il ? s’inquiéta Limes en faisant volter sa monture. 
                

    Ils entendirent en même temps une série de sourds claquements et saisirent tous leurs armes. Duinhaïn banda son arc, mais le silence s’était déjà rétabli. Les dix Djehals et l’Elwil épièrent l’obscurité. Les draagons s’étaient également immobilisés, mufles dressés, comme s’ils cherchaient à reconnaître une odeur dans le vent. 
                

    — Ce n’était peut-être qu’un craquement du manteau neigeux, suggéra un guerrier. Ou bien un animal qui rompait un bloc d’un coup de sabot…

    Limes secoua énergiquement la tête. 
                

    — Il n’y a pas d’animal, affirma-t-elle, les narines palpitantes. 
                

    — Je crois que quelque chose a bougé dans la pente, là, au-dessus de nous, signala un autre Djehal. Mais je ne le jurerais pas.

    Il désignait de sa lance un grand paquet de neige arrondi, à moitié dissimulé derrière des écharpes de brume. 
                

    — Regardez la traînée au-dessus du bloc, s’exclama Duinhain. Je pense qu’il a glissé et que c’est ce que nous avons entendu ! 

    — Cette neige à moitié fondue est dangereusement instable, cracha Limes. Il ne faut pas rester ici…

    La jeune fille balayait les alentours de ses yeux bleus. Soudain, son attention
 se fixa sur quelque chose et ses paupières s’écarquillèrent de surprise. 
                

    — C’est quoi, ça ? 

    Duinhaïn suivit son regard et sentit son sang se figer dans ses veines. Un bloc informe
 de neige, érigé en contrebas de leur position, s’était mis à rouler lentement… dans le sens de la montée ! L’Elwil remarqua en un éclair que la masse neigeuse  semblait agréger des choses pourrissantes, peut-être des branches mortes… ou des ossements ? 
                

    — Demi-tour ! hurla Duinhaïn en tirant violemment sur les rennes de sa monture. Cette neige est vivante ! 
                

    Les onze daagrons s’élancèrent de leur propre chef pour tenter de s’échapper, à l’instant précis où des dizaines d’amas de neige bondissaient follement dans leur direction, soulevant des nuages
 de flocons dans leur sillage. Un grondement terrible frappa les cavaliers, en même temps qu’une odeur de pourriture envahissait l’air de la nuit. Le galop désespéré des tigres des glaces semblait sur le point de prendre de vitesse les prédateurs blancs, lorsque des blocs embusqués dans les hauteurs déboulèrent sur eux comme des boulets de canon. La moitié des daagrons et des Djehals furent balayés comme de simples fétus de paille, irrémédiablement englués dans les créatures neigeuses qui poursuivirent leur route pour se fondre dans le brouillard.
 Duinhaïn avait senti le souffle nauséabond de l’une des chose l’étourdir et ne devait qu’à l’arrêt réflexe de sa monture de ne pas avoir été emporté comme les malheureux qui le précédaient. Limes, qui le suivait de près, s’en était également tirée à bon compte. Son daagron se cabra et retomba lourdement face à l’une des créatures ignobles lancées à leur poursuite. La jeune fille projeta une lance à compression statique droit sur le monstre. La boule de neige géante explosa sous l’onde de choc, avec un bruit d’éclaboussure.  
                

    — Il faut monter jusqu’à la crête qui nous domine ! rugit la Djehal à destination des survivants. Là haut, nous pourrons nous abriter dans les rochers ! 
                

    Les cinq daagrons s’élancèrent de toute leur vitesse dans cette direction tandis que les cavaliers
 cramponnés sur leur dos arrosaient copieusement leurs poursuivants de lances à compression statique. Plusieurs masses neigeuses volèrent en éclats, projetant en tous sens des souillures vertes et des météores blancs. L’un des monstres, plus agile et imprévisible que ses congénères, parvint cependant à échapper aux tirs des fugitifs et engloutit le cavalier de queue avec une
 sauvagerie peu commune. L’instant suivant, les daagrons survivants trouvèrent refuge au milieu d’un pierrier dévalant de l’arête rocheuse. Les monstres de neige s’arrêterent net au bord de la rocaille, manifestant bruyamment leur frustration en
 craquant comme une avalanche.

    — Nous sommes tirés… d’affaire, haleta Duinhaïn d’une voix rauque. 
                

    Son daagron cherchait également à reprendre haleine, en soufflant comme une forge. Il tapotait la roche de l’une de ses pattes, comme pour en savourer la fermeté. Duinhaïn se pencha et lui flatta l’encolure.  
                

    — Sans ta rapidité, on était fichus…

    Limes porta fébrilement la longue-pensée à son front, cherchant visiblement à savoir si l’un de leurs compagnons disparus pouvait avoir survécu à l’attaque. Elle tourna plusieurs fois sur sa selle, avant de laisser retomber son
 bras et de ranger le collecteur en silence. 
                

    — Ils n’avaient aucune chance, murmura Duinhaïn d’une voix chargée d’empathie. 
                

    La jeune Djehal lui jeta un regard éperdu puis secoua la tête d’un air malheureux. Elle désigna les monticules affreux de neige sale d’où dépassaient des charognes putréfiées.  
                

    — Je n’ai pas réussi à les repérer à temps, car ils n’émettent pas plus de pensée cohérente qu’un ver de glace…

    — Tu n’as rien à te reprocher, trancha Duinhaïn. Aucun de nous n’a rien vu venir…

    Elle se mordit la lèvre inférieure. Les choses abjectes commençaient à refluer vers le bas de la cuvette, en roulant et se dandinant, dans un
 chuintement écœurant. Limes se redressa sur sa selle et empoigna fermement ses rennes. 
                

    — Il faut repartir, fit-elle d’une voix grinçante. Nous allons poursuivre en longeant les crêtes et éviter dorénavant les combes enneigées. 
                

    Ils relancèrent leurs montures, moroses et opiniâtres. Chacun se sentait accablé par la tristesse d’avoir perdu tant de valeureux compagnons, mais également habité par la conviction qu’il fallait mener à bien leur mission pour économiser un bien plus grand nombre de vies encore. La progression était cependant nettement compliquée par l’obligation de suivre un itinéraire plus aérien, et donc noyé la plupart du temps dans les couches les plus épaisses du brouillard. Après une demi-heure, toutefois, les reliefs environnants commencèrent à s’adoucir et l’herbe remplaça les dernières plaques de neige. Ils atteignirent une grande pente d’où ils purent apercevoir, marquée par un golf de brume, la plaine où devait se trouver la ville ennemie. Au-delà, l’océan scintillait sous la clarté des lunes jumelles. Les cavaliers dévalèrent rapidement la déclivité menant à la lande côtière. Au débouché d’une étroite vallée, ils réduisirent l’allure pour longer l’extrémité d’un glacier au profil inquiétant. La terre était profondément ravinée par les eaux de fonte, obligeant les daagrons à bondir par-dessus les profondes entailles au fond desquelles ronflaient des
 torrents écumeux. Des arbres ventripotents aux branches nues prospéraient au bord de ces fissures, dans lesquelles ils plongeaient profondément leurs racines. Un vent glacial tombant des falaises bleutées agitait sinistrement leurs frondaisons décharnées, et criblait de fins cristaux de glace le visage des cavaliers. 
                

    Limes chevauchait en tête, une dizaine de mètres devant Duinhaïn, silhouette sombre découpée sur le fond légèrement plus clair du glacier. Elle longeait une faille lorsque, soudain, elle et
 son daagron disparurent tout simplement, ne laissant là où ils étaient qu’un grand nuage de poussière. Dunhaïn entendit le grondement du sol qui venait de s’effondrer dans le ravin. Un cri lui échappa et il sauta comme un diable de sa monture pour courir vers la crevasse.
 Il se jeta à plat ventre pour tenter de repérer la jeune fille. La faille semblait profonde, à en juger par l’obscurité qui régnait dans le fond. 
                

    — Limes ! Limes ! Est-ce que tu m’entends ?  
                

    Seul le grondement de l’eau lui répondit. Son cœur se serra. Sa vue commençant à s’habituer à l’absence de clarté, il finit par distinguer une masse sombre, immobile, en travers des
 jaillissements du torrent : le daagron ? Limes était-elle coincée au-dessous ? 
                

    — Shula As’Aliace ! cria l’un des Djehals qui venait de rejoindre Duinhaïn. Shula As’Aliace ! êtes-vous blessée ? 
                

    Duinhaïn repéra une forme plus petite découpée au milieu de l’écume, quelques mètres plus loin. 
                

    — Je crois qu’elle est là ! lança-t-il aux soldats. 
                

    — Je ne vois rien ! râla l’un d’eux. Il faut descendre ! 
                

    — Avec quoi ? riposta l’autre. Nous n’avons pas de corde ! 
                

    Duinhaïn jeta un coup d’œil en direction des daagrons puis son attention se figea sur un arbre solitaire
 penché vers la crevasse. Son cœur vibra d’espoir. 
                

    — ça devrait faire l’affaire ! dit-il en jaillissant à côté du végétal.  
                

    Il passa ses bras autour du tronc et posa la joue contre l’écorce rugueuse. Il entreprit de chuchoter avec ardeur l’une des incantations sylvestres que sa mère lui avait enseignée alors qu’il n’était qu’un tout petit enfant. Il sentit l’arbre frémir, grincer, puis commencer à s’incliner vers le vide. Il répéta en boucle sa psalmodie, pour encourager le végétal à poursuivre. Le tronc s’inclina jusqu’à l’horizontale, dans une succession de craquements déchirants. Les longues branches entreprirent de fouetter l’air, d’avant en arrière, plongeant un peu plus profondément dans la faille à chaque nouvel effort. Puis vint le moment ou plus rien ne bougea, et l’Elwil comprit que les branches étaient entrées en contact avec le fond de la crevasse. Il sauta habilement sur le tronc
 martyrisé, sous le regard ébahi des Djehals, et dégringola comme un chat au milieu des branches, heurtant nombre d’entre elles dans sa précipitation. La douleur lui semblait extérieure à son propre corps, son attention entièrement focalisée sur le sauvetage de Limes.  
                

    « Par l’esprit des Incréés ! », songea-t-il en tombant à quatre pattes dans une eau noire et glacée. « Faites qu’il ne soit pas trop tard ! »

    Il retint son souffle sous l’effet d’un violent frisson, s’accrocha d’une main à une branche pour conserver son équilibre et commença à avancer dans le courant. L’eau lui arrivait à peine aux genoux, mais l’obscurité presque totale rendait la progression malaisée. Il trébuchait à chaque pas, glissait, se heurtait à des rochers et cherchait à reprendre son souffle entre deux séries de tremblements. Un grand bruit d’eau suivi d’un juron lui apprit qu’un soldat l’avait suivi dans la gorge. Il repéra au même moment la forme sombre de Limes et se précipita. Une pierre se déroba sous son pied et il s’étala de tout son long dans l’eau écumeuse. Il jaillit du torrent en hoquetant et parcourut presque en apnée la distance qui le séparait du corps inerte.  
                

    Limes reposait sur le dos, la tête légèrement surélevée contre la paroi de la crevasse, ce qui l’avait assurément sauvée de la noyade. Duinhaïn chercha son pouls et laissa échapper un soupir de soulagement en sentant les tressautements de sa jugulaire.
 Elle n’était qu’assommée ! Mais l’hypothermie pouvait aussi la tuer si elle n’était pas réchauffée rapidement. 
                

    — Elle est vivante mais inconsciente ! dit Duinhaïn au soldat qui l’avait rejoint. Il faut la remonter ! Je la prends sous le bras droit, prenez l’autre…

    Ramener la jeune Djehal jusqu’à l’arbre ne présenta pas de difficulté. La hâler jusqu’au sommet se révéla une autre paire de manches et nécessita les efforts conjugués des trois compagnons d’infortune durant près d’un quart d’heure. Au moment où ils allongèrent la jeune fille à côté de la crevasse, ses yeux papillonnèrent. Elle gémit faiblement et commença à être secouée de forts tremblements, puis ses yeux se refermèrent. 
                

    — Vous allez veiller sur elle pendant que je vais poser les balises ! indiqua Duinhaïn. 
                

    — Seirt restera auprès d’elle, rectifia le plus grand des soldats. Moi je vous accompagne jusqu’à la ville. Mais nous devons commencer par réchauffer la shula. 
                

    — J’ai ce qu’il nous faut, affirma Duinhaïn.  
                

    Il sortit de sa besace une fève de tente à mémoire de forme, la frotta vivement contre sa paume puis la posa à quelques pas de Limes. Il prononça l’incantation d’ouverture dans la langue des Incréés, et la graine enfla aussitôt en produisant un bruit de papier froissé. La tente igloo en sève d’arbre-colonne atteignit en quelques secondes sa taille défintive. Duinhaïn la lesta de trois grosses pierres pour qu’elle ne s’envole pas dans le vent. Aidé de ses deux compagnons, il installa ensuite la jeune Djehal à l’intérieur.  
                

    — Il faut lui enlever ses vêtements mouillés, fit le plus grand guerrier. Seirt, va chercher les tapis de selle des
 daagrons. On va en mettre un par terre et l’emmitouffler dans les deux autres. 
                

    — Excellente idée, fit Duinhaïn. Je crois que l’idéal serait que Seirt s’allonge contre elle pour l’aider à se réchauffer. 
                

    L’autre acquiesca. Une fois Limes installée sur un tapis en laine de cactus, Duinhaïn leva le regard vers ses compagnons. 
                

    — Je vous laisse la déshabiller. Elle n’est pas de ma race. 
                

    — Justement, répondit le plus grand soldat. Ce sera plus facile pour vous, prince Duinhaïn. C’est notre shula, seul un guérisseur a autorité pour lui retirer ses vêtements ! 
                

    Duinhaïn secoua la tête avec irritation et commença à désabiller la jeune fille, avec des gestes brusques et un peu empruntés. Il retira sa parka, son pantalon, ses bottes fourrées, ses chaussettes, puis son chandail, en se gardant bien de toucher plus que
 de nécessaire à la peau veloutée d’un bleu éclatant qui s’offrait à son regard. Il termina par une sorte de caleçon long qui la couvrait du haut des cuisses jusqu’au sommet des seins, en sentant ses joues devenir écarlates. Il évita de regarder le corps délié, aux formes d’une plénitude inattendue, et se hâta de la recouvrir des deux autres tapis. 
                

    — Bon, à vous de jouer, fit-il au dénommé Seirt. 
                

    Le Djehal, visiblement gêné, se blottit contre la forme inconsciente. 
                

    — On dirait un glaçon, s’inquiéta le soldat. 
                

    Il posa un bras protecteur sur elle. Duinhaïn se surprit à ressentir un pincement de jalousie. Il se mordit nerveusement l’intérieur de la joue et sortit de la tente. L’autre Djehal le rejoignit, l’air préoccupé.  
                

    — J’espère qu’elle va se remettre, dit-il. Elle n’est pas restée longtemps dans l’eau froide : je ne comprends pas qu’elle ne soit pas encore revenue à elle. 
                

    — Nous ne pouvons rien faire de plus, souffla Duinhaïn. Juste croire en la bienveillance des Incréés… Comment vous appelez-vous ? 
                

    — Ser’Fal, prince Duinhaïn. 
                

    — Ravi de faire équipe avec vous, Ser’Fal. Remontons en selle, la nuit avance et nous n’avons toujours pas atteint notre objectif ! 
                

    Duinhaïn se hissa sur le dos de son daagron en réprimant une grimace. Ses ecchymoses et contusions multiples se rappelaient
 subitement à sa mémoire. En revanche, il avait cessé de souffrir du froid. Ses épais vêtements avaient eu le temps de prendre la température de son corps et, même mouillés, ils l’isolaient efficacement du vent glacial sifflant à ses oreilles. L’Elwil éperonna sa monture, qui réagit en bondissant en direction de la plaine noyée de brume. Il repensa à Limes et s’étonna de la curieuse confusion de ses sentiments à son égard. Quelques heures plus tôt, il n’éprouvait qu’agacement et irritation pour la jeune Djehal. Pourtant, au moment où elle était tombée dans le ravin, sa perte lui avait soudain semblé intolérable. Et il sentait bien, depuis, que quelque chose de plus fort que la simple
 sollicitude s’était emparé de lui. Quelque chose qu’il n’avait jamais ressenti auparavant et qui le troublait profondément. Refusant de descendre plus profond dans l’interprétation de ses émotions, il balaya rageusement de ses pensées l’image de la fille à la peau bleue. Rien ne devait le distraire de sa mission ! 
                

    Il aiguisa sa vue pour tenter de voir à travers la nuit et sentit un mélange d’excitation et d’appréhension se cristalliser au creux de son estomac. Au loin, à peine visible sous le couvercle du brouillard, apparaissait le ruban noir d’un rempart hérissé de tours, découpé en ombres chinoises devant un chapelet de collines ressemblant à s’y méprendre à la colonne vertébrale d’un reptile famélique. 
                

    
      Nous y voilà ! C’est ici que tout va se jouer demain ! 
                
    

  
8.
Un déluge de feu




    
    Ensmer, roi de Noirépine, posa un regard préoccupé sur la ville étendue à ses pieds. On surnommait souvent sa cité la « Brillante » et le monarque se dit qu’elle le méritait largement. Contrairement aux villes du Sud, aux bâtiments bas coiffés de tuiles en terre cuite, Noirépine était une masse de tours et de hautes flèches couvertes de mosaïque de verre, reliées entre elles par des ponts aux arches gracieuses. Les oriflammes qui
 claquaient dans le vent, au sommet des plus hautes constructions, étaient elles aussi brodées d’éclats de verre multicolores. Toute la ville était couverte d’un scintillement éblouissant, qui mettait en valeur l’Arbre de Verre érigé en son centre, au sommet de la colline sacrée. L’arbre, dont il ne restait qu’un tronc de deux cents mètres de hauteur, dressait depuis des temps immémoriaux sa brillante silhouette charbonneuse, vitrifiée par quelque cataclysme cosmique défiant l’entendement des hommes. C’est le vestige de cet arbre qui était à l’origine du culte des souffleurs de verre, culte qui avait fait la réputation des artisans de Noirépine et contribué à la prospérité de ses habitants. 
                

    Ensmer contemplait sa ville depuis la terrasse sommitale de l’une des pyramides à degrés dédiées aux Incréés, construites en cercle autour du tronc titanesque. Beaucoup plus que l’immense palais royal et la flotte de ses dirigeables voguant dans le ciel, le
 tronc vitrifié et sa ronde de pyramides miroitantes symbolisaient la grandeur de Noirépine.  
                

    Mahors, le général en chef de la cité, exprima spontanément l’émoi que partageait son roi. 
                

    — Je n’ai été absent qu’une lune de Noirépine et rien ne m’a manqué autant que la vue de L’Arbre et de ses sanctuaires. J’ai beau les connaître par cœur, ils m’impressionnent toujours autant. 
                

    — Avec de tels monuments, ajouta le commandeur Mazidar, nul doute que les Incréés ne soient enclins à faire basculer le sort des armes en faveur des défenseurs de Noirépine. 
                

    Ensmer secoua lentement la tête en dévisageant le Parfait. Le crâne tondu de ce dernier ainsi que sa cuirasse en acier arborant les armes de
 Villevieille lui conféraient un air farouche.  
                

    — Je ne partage pas votre optimisme, Commandeur, objecta le monarque, lugubre.
 Bien sûr, je suis satisfait de voir vos légions venir renforcer nos troupes et je sais que toutes les forces de la
 coalition se tiennent prêtes à fondre sur nos ennemis dès qu’ils auront mis le siège devant nos murailles. Mais je ne parviens pas à me départir d’un profond malaise… 

    Ensmer agita vaguement la main, le visage sombre. 
                

    — Je crains que nous n’ayons sous-estimé notre adversaire et que nous ne soyons tous plongés dans les eaux troubles de nos illusions. Je prie pour que l’arrivée des armées du Ténébreux ne soit pas la vague qui nous noiera…

    *

    Le temps semblait avoir pris la consistance du brouillard : une chape lourde, silencieuse, pesant sur les membres et sur les paupières, capable de bercer les esprits les plus alertes. Duinhaïn somnola le reste de la nuit, à proximité de la tente à mémoire de forme où Limes se remettait lentement de ses mésaventures.  
                

    Ser’Fal et lui avaient placé sans réelle difficulté les balises radio au pied des formidables murailles de la cité de Ténébreuse. à trois reprises, ils avaient entendu les voix rocailleuses d’hommes-scorpions qui s’interpellaient au sommet des remparts. Chaque fois, ils s’étaient immobilisés, craignant d’avoir été repérés. Mais le brouillard était désormais leur allié, et ils avaient mené à bien leur mission sans être inquiétés. 
                

    Les premières lueurs de l’aube trouvèrent Duinhaïn en grande conversation avec les chefs de guerre Elwils et Djehals. Les deux
 armées avaient franchi les collines embrumées en suivant les traces laissées par l’escouade de Limes. L’avant-garde avait à son tour subi l’attaque des monstres tapis dans la combe enneigée, mais leur avait proprement réglé leur compte pour préparer le passage du gros de la troupe. Les armées Elwil et Djehal s’étiraient à présent entre le glacier et la plaine côtière. La résolution se lisait sur le visage des milliers de soldats. Même les daagrons se tenaient parfaitement immobiles, comme s’ils percevaient l’importance de ce qui allait se jouer dans les prochaines heures.  
                

    La capitale ennemie se profilait à peine à travers la lourde vapeur qui stagnait comme un lac sur les terres. En revanche,
 la splendeur rosée du matin faisait chatoyer l’océan de mille feux. Le liseré mousseux des vagues s’ourlait sans relâche pour s’étendre sur une longue plage précédée par une taïga profonde et luxuriante comme une moquette verte. Au-delà, s’étirait la silhouette confuse d’un vaste complexe portuaire, où mouillaient des centaines de navires de Ténébreuse. à l’opposé, le glacier et les collines semblaient se redresser de leur nuit, les saillies
 et les crêtes s’affûtant dans la clarté oblique, malgré les écharpes de brume toujours accrochées dans les hauteurs.  
                

    Duinhaïn rejoignait la tente à mémoire de forme pour y prendre des nouvelles de Limes, lorsqu’un rugissement sourd attira soudain son attention. Il pivota vivement vers la côte illuminée : un grondement de tonnerre semblait se réverbérer à la surface de l’océan. L’Elwil distingua aussitôt plusieurs vagues d’avions qui se rapprochaient à une vitesse confondante. 
                

    Duinhaïn frémit de la tête aux pieds : le Nimitz venait d’engager les hostilités ! Avant qu’il n’ait eu le temps de bien les voir, les aéronefs profilés de la première vague étaient déjà passés au-dessus de la ville embrumée. Une onde sonore terrifiante roula sur la plaine, puis des dizaines de fleurs
 monstrueuses soulevèrent des tronçons entiers de remparts. Les pétales rouges et jaunes montèrent dans le ciel et une succession de lourdes détonations fit trembler le sol. La seconde vague d’avions hurla fugacement au-dessus de la côte, en déversant un tapis de bombes incendiaires. Des barrières de feu ravagèrent avec la rapidité de l’éclair les quartiers où les murailles avaient été rompues, ne laissant qu’un tapis ardent de braises jaunâtres dans leur sillage. La troisième vague d’assaut paracheva le travail, allumant de nouveaux incendies plus loin dans la
 ville. 
                

    Une succession d’ondes de choc balaya les troupes Elwils et Djehals médusées, giflant leurs tympans, suivie un instant plus tard par une importante élévation de la température. Puis, le silence retomba sur la plaine, troublé par le ronflement des incendies dans le lointain. L’attaque avait été si soudaine et si énorme qu’il fallut de nombreuses secondes avant que Duinhaïn ne parvienne à s’arracher au spectacle apocalyptique.

    — Prêt pour l’assaut, prince Duinhaïn ? lança une voix féminine dans son dos. 
                

    Il se retourna et plongea son regard dans celui de Limes. Elle semblait
 parfaitement rétablie, même si les cernes de ses yeux contredisaient cette première impression. Un sourire espiègle se forma sur ses lèvres bleues. 
                

    — Ne fais pas cette tête, je ne suis pas en neige. Je ne vais pas fondre au premier rayon du soleil ! 
                

    Il sourit à son tour. 

    — Je suis rassuré de te voir sur tes deux jambes…

    — Je sais, assura la jeune fille avec un plissement malicieux des paupières. 
                

    Duinhaïn tiqua, puis émit un rire bref.  
                

    — Ne te méprends pas sur mon compte. J’aurais sauvé n’importe lequel de tes semblables avec le même empressement. 
                

    Limes le dévisagea ironiquement en secouant lentement la tête. 
                

    — Tes joues rosissent lorsque tu mens, c’est charmant. 
                

    Il sembla sur le point de se rebiffer mais elle s’empressa de poser une main apaisante sur son avant-bras. 
                

    — Je ne me moque pas de toi, Dunhaïn, souffla-t-elle sur un ton plus confidentiel. Je ne te remercierai jamais
 assez pour m’avoir sauvé la vie… Et puis… Je suis très heureuse d’être ton obligée…

    Elle le fixa avec une profondeur nouvelle et il fut surpris de découvrir dans son regard bien plus que de la simple reconnaissance. Désarçonné, il prit conscience que la tendresse n’était qu’à un souffle d’eux. Ils pouvaient saisir leur chance ou l’écarter. Duinhaïn sentit le sang cascader à ses tempes et son cœur cogner comme jamais. N’ayant plus aucune envie de barrer l’accès à la confusion de ses sentiments, il posa sa main sur celle que la jeune fille
 gardait sur son bras. L’instant se prolongea entre eux, attendant des instructions. Mais les événements décidèrent à leur place. 
                

    Une nouvelle salve de détonations roula sur la plaine, cette fois en provenance du grand port de la cité. Duinhaïn lâcha à regret la main de Limes et se tourna vers l’océan. Une rafale de flashs surpuissants courait au milieu des bateaux à quai, projetant certains d’entre eux hors de l’eau et pulvérisant les autres en milliers de débris fumants. Une vague de feu se répandit à travers toute la rade, les flammes bouillonnant à la surface comme de l’eau portée à ébullition. Les missiles de croisière tirés par les navires, se souvint Duinhaïn. 

    — C’est le signal pour lancer l’attaque au sol ! souffla Limes. 
                

    Elle tourna vers son compagnon un visage où l’exaltation le partageait à la frustration. 
                

    — J’espère qu’une fois la ville prise, nous reprendrons notre discussion là où nous l’avons laissée, suggéra-t-elle à mi-voix.

    Duinhaïn acquiesça, sa réponse emportée par la rumeur sauvage montant des guerriers autour d’eux. Un remous se produisit dans les rangs Djehals. Le retour parmi eux de la
 shula As’Aliace n’était pas passé inaperçue. Les hommes bleus s’inclinèrent par centaines en direction de leur chef de guerre, la tête haute mais les mains aux genoux. 
                

    — Shula As’Aliace, cria l’un des guerriers, nous sommes prêts. C’est un honneur de servir ! 
                

    Limes pivota sur elle-même et brandit sa lance à compression statique à deux mains au-dessus de sa tête : 
                

    — Nous sommes grains de poussière ! clama-t-elle d’une voix qui fit vibrer Duinhaïn et son auditoire. Mais la Glace-Grand-Mère arme nos bras de la force du juste ! Il est temps de laver dans le sang les crimes commis jadis contre nos glorieux
 ancêtres ! Aux armes ! Aux armes !... 
                

    La clameur immense qui heurta les remparts rompus de la cité assiégée précéda de peu la charge impétueuse de la cavalerie Djehal. 
                

    *

    — Les nouvelles que nous avons reçues du Nimitz sont plutôt rassurantes, affirma des heures plus tard le commandant Wyatt Earth à Thomas et ses compagnons. La ville ennemie est tombée au terme d’une demi-journée de combats acharnés. Nos troupes au sol ont subi dans l’après-midi une violente contre-attaque menée par une armée d’hommes-scorpions montés sur des vers des nuages, mais l’assaut a été repoussé. Limes et Duinhaïn sont sains et saufs et organisent en urgence la défense de la ville, en prévision d’une prochaine offensive. Car il ne fait aucun doute que les autres cités de Ténébreuse préparent une riposte d’envergure. Pour preuve, la vitesse avec laquelle l’essentiel de la flotte qui mouillait dans le port de Styx s’est portée au secours de la cité assiégée. Les avions du Nimitz sécurisent la côte et ne feront qu’une bouchée des navires de secours, mais le brouillard qui stagne sur les terres favorise
 le déplacement des troupes ennemies. Si les conditions météorologiques ne changent pas, les jours qui viennent vont encore être délicats pour nos amis. 
                

    — à chaque jour suffit son succès affirma Dace As’ Achtour d’un ton rassurant. Nous autres Djehals avons attendu si longtemps ce moment que
 nous ne laisserons pas échapper la victoire, quel qu’en soit le prix à payer. 
                

    Le Suprême des hommes bleus adressa un sourire entendu à Thomas. 
                

    — Pour l’heure, notre unique préoccupation doit être d’atteindre la Frontière de Styx. 
                

    — Et d’en revenir, acquiesça le garçon avec un hochement de tête appréciateur. 
                

    Il se tourna vers les autres membres du commando, groupés sur la petite plage de l’îlot rocheux où une partie de l’équipage du sous-marin avait débarqué. 
                

    — L’heure de sortie des croquemitaines a sonné. Tout le monde est prêt ? 
                

    Ses compagnons d’aventure hochèrent la tête d’un air déterminé.  
                

    Tous avaient revêtu des tenues camouflées noires, des gants sombres et des chaussures de montagne, à l’exception de Dune Bard, qui s’était drapée dans un ample manteau anthracite, malgré les protestations véhémentes de Lindsay. Thomas sentit un fluide aussi glacé que le vent polaire lui vriller le ventre. Combien n’allaient pas revenir ? Car, de toute évidence, cette mission serait la plus périlleuse qu’il ait jamais menée. Il balaya le doute de son esprit et s’approcha d’Ela. Elle se tenait raide comme un piquet au milieu de ceux qui allaient rester à terre pendant la durée de l’opération. Elle chercha à faire bonne figure, mais sa tentative de sourire bravache ressemblait comme
 deux gouttes d’eau à une grimace inquiète. 
                

    — Ne parle pas aux inconnus, chuchota-t-elle. 
                

    — Promis. J’expédie l’affaire et je reviens illico prendre le petit déj’ avec toi ! Je t’aime. 
                

    C’était un aveu rare de sa part. Il avait prononcé ces mots comme une évidence. Comme de dire que la terre est ronde. Elle déposa un baiser furtif sur ses lèvres et le repoussa aussitôt. 
                

    — Vite parti, vite revenu ! Je t’aime aussi, Thomas…

    — On embarque ! lança Lindsay d’un ton sans appel. 
                

    Les douze membres de l’équipe se dirigèrent vers les zodiacs alignés sur la grève rocailleuse. Thomas, Dune Bard et Xavier montèrent avec Lindsay et deux de ses commandos dans l’une des embarcations. Ki et Dace As’Achtour prirent place dans une seconde en compagnie des quatre autres membres du
 Projet Atlas. Wyatt Earth grimpa dans une troisième avec deux marins. 
                

    — Je rejoins le sous-marin pour vous couvrir, expliqua le commandant du
 Lexington. J’ai laissé six hommes lourdement armés sur l’îlot avec vos amis, à toutes fins utiles.  
                

    Il sortit un petit émetteur de sa poche. 
                

    — Lorsque vous reviendrez, si vous avez besoin d’un coup de main, lancez-moi un SOS sur la fréquence d’urgence. J’enverrai des missiles Tomahawk contre la ville pour faire diversion et ferai
 surface pour vous récupérer en urgence. Soyez prudents ! 
                

    — à tout à l’heure, commandant, fit Lindsay, en lançant le moteur électrique de son zodiac. 
                

    Le petit navire partit silencieusement en marche arrière, en jouant à saute-mouton dans les vagues. Thomas inspira profondément l’air glacé et vivifiant qui lui mordait la peau. Il leva le pouce en direction d’Ela, entourée par Pierric, Palleas et Zerth Pest sur le rivage noyé d’ombre. Ils lui adressèrent des signes d’encouragement. Ki fit un geste de la main à Pierric, qui le lui rendit, la mine grave. Thomas avait vu le garçon contempler longuement les langues de brume charriées par le vent pendant que le commandant Earth leur donnait des nouvelles du
 Nimitz. Que le jeune prédicteur ne s’oppose pas à leur départ devait, a priori, être interprété comme un heureux présage. Mais alors, pourquoi cet air préoccupé sur son visage ? 
                

    Lindsay inversa la rotation de l’hélice et ils s’éloignèrent rapidement du rocher pointu derrière lequel s’était dissimulé le sous-marin. La nuit était lumineuse et l’île de Styx, cernée de langues de brume, se dressait juste devant eux. Les falaises surgissaient
 de l’océan pour grimper droit vers le ciel, n’offrant ni plage ni port à l’exception de la petite crique occupée par le bourg serré au pied de la tour des Exorciseurs. Avec ses escarpements couronnés de remparts crénelés, l’île ressemblait à une grosse couronne de pierre au centre de laquelle aurait atterri un OVNI
 gigantesque, brillant faiblement d’une funeste lueur orangée dans le noir. à l’arrière-plan, le ciel noir piqué de rares étoiles la rendait plus lugubre encore. 
                

    Le sergent Depierre, qui pilotait le second zodiac, rapprocha son embarcation de
 celle de Lindsay. Dune Bard fit tourner son index au-dessus de sa tête et lança quelques mots dans la langue des magiciens. 
                

    — J’ai dissimulé nos canots sous une toile de sorcier, expliqua-t-elle. 
                

    Elle précisa, pour les membres d’Atlas : 
                

    — Toute personne se trouvant à une certaine distance ne nous distingue plus mais voit à la place l’image des vagues qui nous entourent. 
                

    — Astucieux, admit Lindsay. Bon, je mets le cap sur l’entrée du port. Si vous avez des porte-bonheur, c’est le moment de les sortir !…

    L’étude des images obtenues à travers le périscope du Lexington leur avait permis de repérer l’unique faiblesse dans les défenses de l’île. Une coulée de lave avait créé à l’entrée de la baie une minuscule presqu’île présentant la forme d’un hameçon, dans laquelle il devrait être possible de dissimuler les zodiacs. Par ailleurs, le rivage n’était dominé à cet endroit que par une falaise d’une soixantaine de mètres de hauteur, contre plus de cent mètres partout ailleurs. Le seul inconvénient était la proximité du port et de l’énorme donjon, qui allait nécessiter d’utiliser les capes caméléons fournies par Dune Bard pour escalader discrètement l’escarpement et le rempart qui le prolongeait. Pas question, en revanche, d’utiliser les talents de Passe-Mondes de Thomas ou de Ki pour franchir l’obstacle. La vibration fossile devait être verrouillée par des légions entières d’effaceurs d’ombre. Et, si l’alerte était donnée, ce serait la fin de leurs chances d’atteindre la Frontière. Ils allaient devoir gravir la muraille avec le seul matériel que Lindsay et son équipe avaient emporté avec eux.  
                

    Les deux zodiacs approchèrent sans encombre des falaises sombres couronnées de murs crénelés, qui s’élevaient à mesure qu’ils approchaient du socle montagneux dont elles étaient issues. Une grande ombre s’étendit sur les deux embarcations, accompagnée d’un refroidissement sensible. Les parois recelaient des anfractuosités aux allures de cavernes, qui résonnaient sinistrement du fracas de l’océan, précédées de roches saillantes aiguisées comme des tranchoirs. Plus haut, des sculptures de têtes étranges et grimaçantes ornaient le sommet des remparts, au-dessous des indentations des créneaux. Les embarcations se faufilèrent entre les dangereux récifs pour venir se présenter devant la minuscule anse de la presqu’île. Elles accostèrent sans mal, aidées en cela par un sort de l’Incantatrice qui transforma la houle puissante en de simples vaguelettes sans
 force.  
                

    Les membres du commando sautèrent prestement à terre et tirèrent leurs embarcations sur le rocher, pour les mettre à l’abri des sautes d’humeur de l’océan. Ils coururent jusqu’au pied de la falaise où ils se tapirent derrière des rochers. Tous revêtirent les capes caméléons, au-dessous desquelles ils dissimulèrent leurs armes – des fusils d’assaut M4 dotés de lance-grenades – puis ils activèrent leurs lunettes de vision nocturne. Ils étaient à présent invisibles à d’autres yeux que les leurs et leur environnement leur apparaissait comme un
 patchwork artificiel de teintes vertes plus ou moins fantomatiques. Lindsay et
 le sergent Depierre enclenchèrent des grappins recouverts de matière plastique au bout de deux fusils pneumatiques. Ils visèrent le haut des remparts et tirèrent simultanément. Les projectiles s’élevèrent en sifflant, déroulant dans leur sillage un mince câble de nylon noir. Les grappins franchirent avec succès le sommet des murailles, derrière lequel ils disparurent. Tout le monde se raidit, craignant que la chute des
 crochets n’ait attiré l’attention de quelque sentinelle en maraude. Mais Lindsay et Thomas s’étaient assurés au préalable que la voie était parfaitement libre de toute pensée hostile. La nuit n’ayant été traversée d’aucun cri d’alarme, les opérations reprirent aussitôt. Lindsay et Depierre tendirent chacun leur filin jusqu’à ce que les grappins soient fermement bloqués entre les créneaux. Puis, ils verrouillèrent autour du câble le petit moteur électrique suspendu à leur harnais. Lindsay s’adressa à mi-voix à l’ensemble du groupe. 
                

    — Nous passons les premiers pour vous aider à vous rétablir au sommet. Vous vous souvenez tous du mode de fonctionnement de vos
 grimpeurs ?... Ok ! Gregory et Misha, vous passerez en dernier et vous récupérerez les filins. Go ! 
                

    Lindsay et Depierre enclenchèrent leur moteur et commencèrent à s’élever sans un bruit, en s’aidant de leurs pieds pour rester face à la falaise. Thomas retint son souffle en suivant leur lente ascension. Le vent
 faisait osciller dangereusement les grimpeurs au bout de leur fil d’Ariane, les obligeant à faire des pauses régulières pour retrouver leur équilibre. Ils atteignirent enfin la muraille qui chemisait le relief et enjambèrent avec dextérité la rangée de gargouilles et les créneaux. Thomas et Dune Bard leur emboîtèrent le pas. Ils bataillèrent quelques secondes pour engager la corde dans le grimpeur. L’incantatrice s’éleva une seconde avant son neveu dans les airs. Le garçon songea que sa tante devait faire usage de ses pouvoirs magiques pour
 amplifier sa force, car elle se mouvait avec une agilité de jeune fille pour escalader la paroi. Le vent glacé coupa aussitôt le souffle de l’adolescent, faisant claquer sa cape caméléon dans son dos comme des ailes de chauves-souris. Il sentait les bourrasques le
 pousser et le tirer avec une fureur presque palpable, comme si elles
 cherchaient à l’arracher du câble pour lui interdire d’atteindre le sommet. Il compensait en poussant sur ses jambes dans le sens opposé, répartissant son poids au gré des rafales. L’afflux d’adrénaline lui faisait plisser les yeux et serrer la mâchoire. Thomas ne risqua qu’un seul coup d’œil vers le bas. Les zodiacs lui semblèrent tellement minuscules et les vagues de l’océan si éloignées que son estomac lui intima l’ordre de ne plus détourner le regard de la paroi verticale. Les balancements désordonnés se réduisirent à mesure que la longueur de corde se raccourcissait au-dessus de sa tête. Une fois arrivé trois mètres au-dessous des créneaux, il franchit une tête ricanante de gargouille, dont les gueules multiples lui servirent de prise.
 Finalement, il sentit la poigne étonnamment puissante de Lindsay qui lui saisit le bras et l’aida à passer entre les merlons de pierre. Il laissa échapper un grognement soulagé en prenant pied de l’autre côté. 
                

    — Allongez-vous derrière cette butte, le temps que les autres nous rejoignent ! intima Lindsay. 
                

    Thomas et l’incantatrice s’exécutèrent docilement. Le garçon entreprit d’observer l’endroit où ils avaient atterri. C’était une prairie herbeuse en pente douce, qui descendait en direction du port
 sur leur droite et disparaissait, face à eux, derrière le halo mystérieux du dôme de protection. Les lunettes de vision nocturne le faisaient scintiller comme
 une aurore boréale d’un vert éclatant. L’adolescent serra le fusil d’assaut que Lindsay avait tenu à le voir emporter et sentit son cœur s’emballer. Quoi qu’ils trouvent à l’intérieur, il était désormais trop tard pour revenir en arrière. Et, comme avait dit Xavier une heure plus tôt, l’échec n’était pas une option autorisée…

    *

    — Poste de pilotage de local radar ! Nous venons de détecter un écho à quatre kilomètres, au cap 1-9-0 ! ça vient du large, en rapprochement rapide. 
                

    Une tension soudaine se répandit à travers le poste de commandement du Lexington. 
                

    — Local radar, ici le commandant, dit Wyatt Earth. Pourrait-il s’agir d’un sous-marin aquatique ? 
                

    — ça y ressemble, Commandant. 

    — Reçu, sonar. Vous êtes bien certain qu’il n’y en a qu’un seul ? 
                

    — Difficile à dire. La propagation est mauvaise dans ces fichus hauts-fonds…

    — Compris. On file avant d’attirer l’attention sur nos amis à terre. Capitaine Turbor, en avant, vitesse maximum, gouvernez 1-5-4. Rappelez
 aux postes de combat et faites armer les tubes un et deux… C’est une belle nuit pour partir en chasse !... 
                

  
9.
Sous le dôme




    
    Thomas braqua son esprit en direction du sombre donjon. C’était la première fois depuis l’arrivée sur Styx qu’il s’autorisait à sonder dans cette direction. Sa tante l’avait mis en garde contre le risque qu’il encourait d’être détecté par les magiciens de la tour, mais sans lui interdire expressément de tenter sa chance. Elle ne pouvait s’opposer à son besoin légitime de rechercher ses parents. Elle-même était taraudée par l’envie de savoir ce qu’il était advenu de sa sœur, quatorze ans plus tôt. 
                

    Thomas savait que son jumeau avait certainement menti en lui disant que leurs
 parents étaient toujours de ce monde, cherchant simplement à le détourner de la quête des Frontières. Leurs parents n’étaient certainement jamais ressortis vivants de leur chute dans le ravin. Et
 quand bien même ils auraient survécu, ils pouvaient tout aussi bien être détenus à Ténébreuse ou dans les cités sous-marines des Aquatiques. Pourtant, l’adolescent ne pouvait s’empêcher d’espérer et c’est avec une certaine fébrilité qu’il entreprit d’explorer un à un les différents niveaux de l’immense construction. Elle devait mesurer cent cinquante mètres de haut pour cinquante de large, et son sommet, couvert d’une toiture en forme d’éteignoir, était flanqué de quatre tourelles d’angle effilées. 
                

    Au début, il ne capta rien d’autre que les rêves confus de nombreux dormeurs, visiblement des domestiques et leurs familles.
 Puis il tomba sur un groupe d’individus éveillés. Ils psalmodiaient en chœur dans une langue inconnue, au milieu d’une grande pièce éclairée à la lueur de centaines de chandelles. Certainement des Exorciseurs. Thomas vit à travers les yeux de l’un d’eux que tous étaient vêtus de longues robes noires et arboraient une coiffe en tissu de même couleur, qui épousait leur crâne tondu et descendait bas sur leur nuque. Il y avait là des vieillards, des hommes d’âge mûr et même quelques adolescents. Tous avaient le teint blafard et une peau transparente,
 marbrée d’un réseau bleuté de veinules apparentes. Mais le plus surprenant était la forme de leurs yeux. Enormes et globuleux, ils étaient couverts de paupières fendues verticalement et non horizontalement, ce qui conférait aux inconnus un air inhumain et plutôt effrayant. 
                

    Tous les individus étaient assis sur des fauteuils disposés en cercle autour d’une table métallique plongée dans une ombre plus épaisse. Une forme immobile était allongée sur le plateau de cette table, indiscutablement humaine mais aussi
 indiscutablement contrefaite. Thomas ne parvenait pas à la distinguer clairement, mais la cambrure anormale de ses reins ainsi que la
 taille surprenante de sa tête ne laissaient aucun doute sur les graves difformités dont elle souffrait. Le garçon chercha à s’immiscer dans les pensées de l’Exorciseur dont il détournait la vision, pour tenter de comprendre la nature de la scène à laquelle il assistait. Il battit précipitamment en retraite, avec l’impression de s’être avancé imprudemment en pleine lumière devant une rangée de miradors grouillant de gardiens. Sa tante avait raison : les magiciens étaient dotés de facultés télépathiques suffisantes pour détecter et repousser toute tentative d’effraction de leurs pensées. 
                

    Une fois que Thomas eut acquis la certitude de ne pas avoir été repéré, il poursuivit son incursion mentale. Il explora plusieurs niveaux, stoppant à chaque fois qu’il tombait sur un nouvel individu. La plupart étaient des magiciens endormis. Le garçon évita soigneusement de plonger dans leur inconscient, aussi verrouillé dans le sommeil qu’il l’était à l’état de veille. Au bout d’un moment, il tomba sur quelque chose de tout à fait différent. C’était incontestablement vivant et non humain et cela semblait monter la garde
 dans les couloirs : d’une intelligence frustre, tout entière mobilisée par sa mission de surveillance, la créature paraissait flotter dans les airs comme un ballon de baudruche. Elle voyait
 son environnement dans toutes les directions à la fois, ce qui laissait supposer qu’elle devait être à peu près circulaire, mais elle n’avait pas la moindre conscience d’elle-même qui aurait permis à Thomas de se la représenter. Le garçon finit par apercevoir fugacement son reflet dans une vitre, et eut la surprise
 de découvrir une sorte de grosse sphère grise et miroitante, qui semblait n’avoir aucune consistance et émettait un spectre diffus de lumière froide. 
                

    Il n’eut pas le temps de poursuivre plus avant ses recherches, interrompu par l’arrivée des derniers membres du commando sur le parapet. Partagé entre le dépit de n’avoir rien trouvé et le soulagement de quitter l’atmosphère pesante de l’inquiétant donjon, il se tourna vers ses compagnons. 
                

    — Tu as découvert quelque chose ? interrogea Dune Bard à mi-voix. 
                

    Il secoua la tête avec une moue dépitée. 
                

    — Des Exorciseurs et leurs domestiques. Et vous ? 
                

    — Rien de bien intéressant autour du donjon, répondit sa tante. Une forte garnison d’hommes-scorpions défend la tour. Impossible également de sonder ce qui se trouve à l’intérieur du dôme de protection, comme prévu. En revanche (elle tourna les yeux vers Lindsay), j’ai découvert plusieurs groupes de drôles d’insectes géants, ressemblant à des fourmis humanoïdes. Ils patrouillent le long des remparts pour en assurer la surveillance. Il
 ne va pas falloir traîner dans les parages si l’on ne veut pas avoir rapidement de la visite…

    Le lieutenant Hallim se raidit, procédant visiblement à une brève exploration télépathique des alentours. Elle fronça les sourcils. 
                

    — Quand on parle du loup !... Il y en a justement qui se dirigent droit sur nous. On fonce jusqu’au dôme de protection et on plonge à l’intérieur !  
                

    — On est certain de pouvoir traverser ce truc sans se faire griller la couenne ? demanda Xavier. 
                

    — Presque, sourit Dune Bard. En général, cela ne bloque que les pensées et les Passe-Mondes indélicats. On ne craint rien…

    — Hum… ! C’est aussi ce que disaient les passagers du Titanic, plaisanta le garde du corps. 
                

    — On va devoir se contenter de ça, les pressa Lindsay. GO ! 
                

    Les membres du commando s’élancèrent comme un seul homme en direction du voile mystérieux. Ils le traversèrent aussi facilement qu’un rideau de fumée… pour stopper net de l’autre côté, comme des animaux nocturnes surpris par les phares d’une voiture. Thomas arracha ses lunettes intensificatrices de lumière. Pour insensé que cela puisse paraître, il faisait jour sous le dôme !…

    — Aïe ! fit Xavier en tournant la tête de tous côtés. Dans quoi est-ce que l’on vient de se fourrer ? 
                

    — Pas sûr que la réponse te satisfasse, railla Thomas.  
                

    Vu de l’intérieur, le dôme de protection ressemblait à une coupole de brume ondoyante, orangée par une chaude luminosité qui faisait penser à la clarté du soleil couchant. Sauf qu’il n’y avait pas de soleil dans ce ciel artificiel. La lumière paraissait filtrer de la voûte céleste elle-même, essentiellement de sa partie basse, ce qui accentuait l’effet crépusculaire. 
                

    — ça ressemble au Sanctuaire, souffla Ki d’un air étonné. 
                

    Dune Bard acquiesça, scrutant une levée de terre qui leur bouchait la vue. 
                

    — Je crains que la ressemblance ne s’arrête là, chuchota l’incantatrice. Je sens une profusion de… choses inconnues, tapies derrière ce repli de terrain…

    Lindsay disposa d’un geste de la main ses soldats devant les autres membres de l’équipe, fusils d’assauts pointés vers la crête herbeuse.  
                

    — Allons voir là-haut ce qui nous attend, fit-elle en faisant claquer sèchement la culasse de son arme. 
                

    Ils gravirent prudemment la courte pente et prirent pied au sommet, d’où ils avaient une vue dégagée sur le paysage surprenant du monde intérieur. La luminosité orange projetait des ombres interminables sur la cime des arbres d’une sorte de mini-forêt tropicale exubérante et colorée. Au centre de l’espace délimité par le dôme, une colline, qui correspondait peut-être à l’ancien volcan à l’origine de l’île, s’arrachait à la sylve par des pentes abruptes. Elle exhibait souverainement son mamelon où le vert sombre de l’herbe alternait avec le violet de fougères géantes. Une construction massive et complexe, aux allures de temple antique,
 couronnait la cime, en partie ensevelie sous l’abondante végétation. Des papillons voletaient nombreux devant cette débauche de couleurs. Le discordant crissement de milliers d’insectes montait vers eux, semblant invectiver l’intrusion du commando et répondant à un chœur de coassements provenant d’une rivière coulant au pied de la colline. 

    Thomas ravala la boule qui se formait dans sa gorge, saisi par l’épaisseur de la végétation qui dressait un véritable mur vert au pied de leur promontoire. 
                

    — Comment une aussi grande rivière peut-elle couler sur une aussi petite île ? demanda Ki. 
                

    — ça, ce n’est rien, répondit Xavier avec un demi-sourire. Moi ce que je me demande, c’est comment une rivière, petite ou grande, peut tourner en rond autour d’une colline ? C’est aussi rare qu’un banquier honnête, un truc comme ça !  
                

    Thomas écarquilla les yeux. L’ancien gendarme avait raison, la voie d’eau apparaissait également derrière l’épaulement du relief. Elle semblait bel et bien former une boucle autour de l’éminence. 
                

    — Peut-être s’agit-il plus d’un fossé rempli d’eau que d’une véritable rivière, suggéra Dace As’Achtour. Une sorte de douve destinée à protéger ce qui se trouve au sommet de la colline…

    — La Frontière, laissa échapper Thomas. Que dit votre géomancine, ma tante ? 
                

    L’incantatrice avait sorti de sa besace l’une de ces curieuses boussoles dont le garçon avait déjà fait usage pour découvrir la Frontière du Mont Saint-Michel. Elle avait eu la présence d’esprit d’enregistrer la position précise de leur objectif dans le petit boîtier cuivré, à toutes fins utiles. D’un coup d’œil, Thomas eut la confirmation de ce qu’il sentait déjà au fond de ses tripes : la grande aiguille pointait la colline tandis que la petite était presque sur le zéro, indiquant qu’ils étaient tout proches. 
                

    — Notre destination est sous nos yeux, affirma Dune Bard d’un air satisfait. Quelque part dans la construction qui couronne cette hauteur. 
                

    — Pas bien loin… en apparence, apprécia Ki avec une moue mi-figue mi-raisin. 
                

    — Je sens que l’affaire va être rondement menée, affirma Thomas en forçant son enthousiasme. 
                

    — Ne vendons pas la fourrure du cactus laineux avant de l’avoir capturé, tempéra Dace As’Achtour. Cependant, je dois bien admettre que, s’il est encore hanté, cet endroit prend son temps pour dévoiler ses spectrales entrailles…

    — Souhaitons que ce ne soit pas pour mieux nous piéger, grinça Lindsay. Allez, on y va ! Abele et Leifr, vous ouvrez la voie avec moi. Graham, tu couvres notre flanc
 droit, Antoine le gauche. Gregory et Misha, vous vous chargez de protéger nos arrières. Je suggère également de répartir les rôles entre les trois télépathes que nous sommes. Je couvre la zone devant nous. Dune, vous pourriez vous
 charger de la gauche et Thomas de la droite ? 
                

    L’adolescent et sa tante acceptèrent d’un hochement de tête. 
                

    — On y va ! 

    — C’est parti pour une virée rock’n roll, plaisanta Xavier en dédiant à Thomas un clignement d’œil réjoui. 
                

    Une bonne surprise les attendait près de la lisère de la forêt : un chemin s’enfonçait sous les arbres, comme un tunnel foré au cœur du fouillis végétal. 
                

    — ça va sacrément nous simplifier la tâche, jugea Ki. 
                

    — En plus, il semble filer droit sur la colline, fit Xavier. 
                

    — C’est quand même bizarre, ce chemin qui tombe à point nommé quand on en a besoin, maugréa le sergent Abel Depierre. Personnellement, je n’aime pas ça…

    — Il y a un autre chemin de ce côté-ci ! lança Graham Haley qui s’était un peu écarté sur la droite. 
                

    — Et un autre ici, annonça Antoine Riondi sur la gauche. Il semble aussi se diriger vers la colline. 
                

    — Surprenant, fit Dune Bard entre ses dents. Quelque chose me dit qu’il doit y en avoir de nombreux autres et que tous aboutissent à la colline, comme les rayons d’une roue de claquepattes. 
                

    — Je me demande bien qui a tracé tous ces chemins, souffla Thomas. Et pourquoi ? 
                

    Dace As’Achtour dodelina de la tête puis tourna vivement ses yeux bleus vers ses compagnons. 
                

    — C’est la forêt elle-même qui a ouvert ces chemins, tonna-t-il avec conviction. Regardez, il n’y a pas la moindre branche coupée de part et d’autre de ce sentier. La végétation semble s’être contorsionnée pour ménager le passage…

    — Pas faux, médita Xavier. J’espère qu’il ne viendra pas à l’esprit de dame nature de refermer derrière nous toutes les voies d’accès. 
                

    Le garde du corps avait parlé d’un ton volontairement désinvolte, mais l’inquiétude gagna d’un coup tous les visages. Dune intervint. 
                

    — Pas de raison de s’alarmer, assura-t-elle. D’une part, nous n’avons pas d’autre choix que d’emprunter l’un de ces chemins. Et, par ailleurs, je dispose de plus d’un tour dans mon sac pour nous tirer d’affaire au cas où la forêt viendrait à nous jouer un tour pendable. Nous vous suivons, mademoiselle Lindsay ! 
                

    Le ton de l’incantatrice avait la simplicité de qui prononce une évidence. Xavier émit une onomatopée convaincue. Lindsay adressa un hochement de tête entendu à la vieille femme et s’engagea sur le chemin étroit et bosselé, l’arme haute. Les autres la suivirent sans piper mot. Pas une phrase ne fut échangée durant de longues minutes. Tout le monde sondait activement la pénombre au-delà des troncs, tendant l’oreille au moindre souffle de vent, au moindre fléchissement de la stridulation des insectes. Ils entendaient des chants d’oiseaux inconnus mais également d’autres sons, plus énigmatiques. L’aube improbable qui baignait l’intérieur du dôme était désormais filtrée par l’épaisseur des frondaisons, obligeant les marcheurs à se concentrer pour ne pas se prendre les pieds dans les racines affleurantes.
 Ce n’était pas le moment de se fouler une cheville.  
                

    Thomas finit par se détendre. Rien ne laissait supposer que la forêt soit habitée par autre chose que les insectes qui grésillaient joyeusement autour d’eux. Dune Bard avait dit qu’elle avait repéré une profusion de choses inconnues tapies devant eux. Pourtant Thomas ne captait
 rien d’autre que la friture des émissions mentales de ses compagnons. Et si les créatures habitant cet endroit se contentaient de se laisser vivre, sans penser ? Non, c’est idiot, rien ne peut vivre sans penser ! Il n’y a tout simplement pas un chat dans le coin…

    Mais, comme pour souligner qu’il avait tort d’être sceptique, une ombre glissa soudain au-dessus du toit de la forêt, les plongeant momentanément dans le noir. Thomas se figea, soudain convaincu : il y avait au moins ce truc, et il devait être sacrément gros. Mais avant qu’il puisse ouvrir la bouche, la lumière était déjà revenue. 
                

    — On ne s’en soucie pas ! intima Lindsay à mi-voix. Quoi que ce soit, cela ne peut pas nous atteindre sous la forêt. On se concentre sur notre objectif le plus immédiat, qui est d’atteindre la colline. Ouvrez l’œil ! 
                

    La progression reprit sur un rythme plus soutenu. Le chemin devint
 progressivement moins rectiligne qu’au départ, comme si la forêt hésitait à emmener ses visiteurs jusqu’au bout. Des rayons de lumière perçaient ici et là le feuillage et venaient illuminer le sous-bois d’une chaude clarté abricot. Soudain, le sergent Depierre s’arrêta en levant la main. 
                

    — Je crois que j’ai entendu un bruit de tambour, lâcha-t-il. Cela provenait de devant nous…

    Il semblait curieusement tendu, comme s’il avait vu un fantôme. 
                

    — Je n’ai rien entendu, sourcilla Lindsay.  
                

    Elle écouta attentivement. Thomas en profita pour projeter son esprit loin vers l’avant, mais ne rencontra rien d’autre que la conscience primitive des insectes et de quelques petits rongeurs.
 Les troncs autour d’eux grinçaient légèrement en frottant les uns contre les autres, répandant une plainte lugubre appuyée par le bruissement du vent dans les feuillages. Tiens, il y a du vent maintenant ? 

    — Je n’entends rien, fit Lindsay. Tu as dû être abusé par le craquement des arbres…

    — écoutez, insista le sergent. Là ! 
                

    Thomas réalisa que, derrière le souffle du vent, des tambours cognaient…

    — Vous avez raison, dit Dace As’Achtour. Nous ne sommes pas seuls dans cet endroit…

    — Des tam-tams, soupira Xavier. à votre avis, on est tombé sur une île peuplée de fichus cannibales ou de fichus réducteurs de têtes ? 
                

    Le sergent Depierre fusilla du regard le garde du corps. 
                

    — T’es de moins en moins drôle, grogna Thomas. Ce qui est surprenant, c’est que je ne capte absolument rien devant nous. 
                

    — Moi non plus, confirma Dune Bard. Pourtant, je jurerais qu’il y a quelque chose dans ces bois. Quelque chose qui nous épie depuis que nous nous sommes engagés sur le chemin. Mais cela semble totalement dénué… d’épaisseur mentale ! 
                

    Thomas jeta un regard en direction de l’incantatrice. Elle paraissait sincèrement perplexe. Le garçon se raidit. Sa tante avait généralement réponse à tout, cela n’augurait rien de bon.  
                

    — On fait quoi ? demanda Depierre hésitant. 
                

    Xavier se mit en marche en tapotant son fusil d’assaut. 
                

    — Moi, je propose d’aller découvrir les plaisirs de la gastronomie locale ! 
                

    Lindsay laissa échapper un sourire avant de reprendre la tête. 
                

    — Restez derrière moi, Monsieur Acker ! 
                

    — à vos ordres, Mademoi… Lieutenant ! 
                

    Le sourire charmeur que le garde du corps coula en direction de Lindsay n’échappa pas à Thomas. Sacré Xavier ! On marche peut-être vers notre mort mais il ne peut pas s’empêcher de faire le joli cœur ! 
                

    Cent mètres plus loin, ils aboutirent à une première intersection : deux chemins partaient à droite, un troisième à gauche, tandis que celui qu’ils suivaient depuis le départ poursuivait en face. 
                

    — On continue tout droit, indiqua Lindsay à ses compagnons. 
                

    Dune Bard ouvrit sa géomancine et poussa une exclamation. 
                

    — Attendez ! 

    Tout le monde stoppa net. Lindsay fit demi-tour, en fronçant les sourcils devant l’air préoccupé de l’incantatrice. 
                

    — Un souci, Madame ? 

    — La géomancine indique que nous avons largement dévié de notre route, Mademoiselle. La Frontière se trouve à présent sur notre droite, légèrement derrière nous…

    — Mais nous n’avons presque pas dévié de notre trajectoire, protesta Ki. 
                

    — C’est aussi ma conviction, affirma Lindsay. Vous êtes bien certaine du fonctionnement de votre boussole, Madame ? Le champ magnétique est peut-être soumis à des perturbations dans les parages : cela arrive en différents points du globe…

    — Le fonctionnement de ma géomancine ne repose pas sur le magnétisme terrestre, répliqua Dune Bard vertement. La magie que j’utilise lui permet de retrouver un lieu quelles que soient les perturbations
 ambiantes, magnétiques ou autres. Croyez-moi, pour une raison qui m’échappe, nous avons dévié de plus d’un quart de tour sur notre gauche ! 
                

    Lindsay eut une moue dubitative puis tourna la tête en direction du croisement. 
                

    — à votre avis, quel chemin devons-nous prendre ? 
                

    — Celui de droite qui revient un peu en arrière, affirma l’incantatrice avec assurance. 
                

    — Bien… Parions sur votre géomancine, Madame. Je vous suggère de la garder à la main, désormais. Nous ne devons plus nous fier à nos seules impressions ! 
                

    Le groupe s’engagea dans le nouveau tunnel creusé sous les arbres, qui ressemblait comme deux gouttes d’eau au précèdent. Cet endroit est un véritable labyrinthe ! réalisa Thomas, en sentant les poils de ses avant-bras se hérisser. 
                

    — Si tu veux mon avis, la forêt cherche à nous égarer, souffla Xavier au garçon. 
                

    Incapable de deviner si son ami plaisantait ou non, Thomas raffermit sa prise
 sur son fusil d’assaut. Il pesta intérieurement contre le tambourinement inquiétant qui montait toujours de la forêt, loin devant eux. Il l’empêchait de se concentrer et commençait à lui taper sérieusement sur le système. Soudain, une idée saugrenue fit voler en éclat son irritation grandissante. Ce bruit… il nous précède ! 
                

    Il s’immobilisa comme un chien d’arrêt, recevant tout le poids de Xavier dans le dos.  
                

    — Holà ! lâcha le garde du corps. Tu viens de te souvenir que tu as oublié quelque chose sur le gaz ? 
                

    Thomas cligna des paupières, sous le coup de l’effarement. 
                

    — Je viens de comprendre un truc…

    Il reconquit son sang-froid presque aussitôt et pivota vers sa tante. 
                

    — Ce bruit de tambour, que nous entendons… Vous êtes bien d’accord avec moi, il semble surgir devant nous ? 
                

    Le chignon de Dune Bard oscilla comme elle secouait la tête d’un air intrigué. 
                

    — Eh bien, il était déjà en face de nous avant que nous changions de chemin ! 
                

    L’expression de ses compagnons fit écho à sa propre surprise. Xavier haussa un sourcil et émit un bref reniflement. 
                

    — Nos zoulous ont la bougeotte, visiblement, marmotta-t-il. 
                

    Thomas secoua vivement la tête. 

    — Je ne crois pas qu’il y ait le moindre zoulou dans ces bois. Il n’y a que nous… et nos fantasmes ! 
                

    — Et la Frontière ! rugit Dace As’Achtour qui venait à son tour de comprendre. 
                

    — Et la Frontière, confirma Thomas. Elle a déjà commencé à plonger dans nos pensées et modifie notre environnement en puisant dans nos peurs les plus intimes.
 Lequel d’entre vous a développé une phobie des tam-tams ? 
                

    Un silence interloqué s’ensuivit, brisé après quelques secondes par le sergent Abel Depierre. 
                

    — C’est moi… 

    Il dédia un regard gêné à ses compagnons d’armes. 
                

    — J’ai opéré en Amérique du Sud, du temps où j’étais dans la légion étrangère. Ma section a été entièrement décimée par un groupe de narcotrafiquants colombiens dont nous avions dramatiquement
 sous-estimé l’effectif. Je suis resté détenu pendant presque six mois dans la jungle. Mes geôliers étaient des indiens Maraani, qui communiquaient entre eux à l’aide de tam-tams… Depuis cette époque, j’ai une sainte horreur de tout ce qui ressemble de près ou de loin à un roulement de tambour…

    — Vous n’avez rien à craindre de ceux-là, fit observer Dace As’Achtour. Ils sont directement issus de vos mauvais souvenirs. 
                

    Thomas échangea un regard lourd de sous-entendus avec Dune Bard. La vieille femme avait
 gardé bouche close, mais les traits de son visage s’étaient crispés et elle avait pâli. 
                

    — Je ne sais rien du mode de fonctionnement de cette Frontière, dit-elle avec une gravité soudaine. Cependant, je ne saurais trop vous conseiller à tous de garder enfouies bien profondément vos idées les plus noires. Si vous laissiez la Frontière lire en vous…

    Ses yeux gris au regard glacé complétèrent la menace. 
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    Les derniers mots sortis des lèvres de Dune Bard flottaient dans l’esprit de Thomas comme des fragments de banquise. Il les ressassait comme un
 leitmotiv tout en marchant, espérant que cela l’empêcherait d’évoquer par mégarde d’autres idées plus compromettantes.  
                

    Chaque fois qu’il se sentait sur le point de baisser la garde, il se gourmandait vertement et
 repartait de plus belle dans sa psalmodie intérieure. 
                

    La voix de Lindsay finit par le ramener à la réalité. 
                

    — Encore une intersection ! C’est la quatrième en dix minutes. Soit on se rapproche de la colline et tous les chemins
 finissent par se rencontrer, soit… eh bien, soit la forêt cherche effectivement à nous égarer ! 
                

    Dune Bard posa un regard réprobateur sur la jeune femme, qui émit un son exaspéré. 
                

    — OK ! OK ! Mais nier l’évidence ne suffira pas à gommer la réalité. 
                

    — La forêt ne peut pas nous égarer, riposta l’incantatrice, en détachant chaque syllabe, comme si elle cherchait à être comprise d’un enfant. Ma géomancine rend cette stratégie inopérante. Tout le monde en est parfaitement convaincu, n’est-ce pas, Mademoiselle Lindsay ? 
                

    Le lieutenant serra les lèvres, comme si elle se faisait violence pour ravaler une réplique acerbe. 
                

    — Bien compris, Madame. Que dit la géomancine, cette fois ? 
                

    — Il faut tourner à gauche. Nous sommes sur la bonne route. La colline n’est plus loin, à présent. 
                

    Thomas admira la parfaite maîtrise de sa tante. Elle soupçonnait que la difficulté qu’ils éprouvaient à traverser la forêt était simplement la conséquence de leurs propres doutes, relayés par le pouvoir de la Frontière. Auquel cas, s’ils parvenaient tous à se convaincre qu’ils touchaient véritablement au but, ils finiraient par s’extraire du labyrinthe végétal. 
                

    Mais force était de constater que, pour le moment, les choses paraissaient aller de mal en
 pis : les croisements devenaient de plus en plus fréquents et, à chaque fois, la géomancine indiquait qu’ils étaient revenus sur leurs pas sans s’en apercevoir. La désorientation, associée à un bouleversement de leurs perceptions de plus en plus sensibles, menaçait à tout moment de leur faire perdre leur sang-froid. La luminosité ambiante variait de façon brutale et irrégulière comme si, au-dessus de la forêt, des nuages ou des créatures volantes de grande taille voilaient par moment la clarté tombant du dôme. De même, les sons montant de la forêt étaient de plus en plus aléatoires et changeants. Le staccato du tambour avait cessé comme par enchantement, mais des bruits d’eau ou d’arbres malmenés par le vent se mêlaient de plus en plus souvent au grésillement des insectes, semblant tourbillonner autour du commando.  
                

    Le gargouillis d’un ruisseau invisible, qui venait de la droite, glissait tout à coup sur la gauche, pour s’estomper complètement un instant plus tard. Le grincement des arbres répondait à la même absence de logique. Il se produisait alors que le vent était tombé ou cessait mystérieusement au moment précis où une bourrasque particulièrement énergique arrachait les feuilles aux branches. Il y avait, enfin, des animaux de
 grande taille, qui détalaient parfois à portée d’oreille, sans, pour autant, que quiconque ne parvienne jamais à les apercevoir. Thomas ne parvenait pas non plus à capter leurs pensées, ou alors, si évanescentes qu’elles auraient pu être celles d’insectes ou de vers de terre. Tous ces phénomènes inexpliqués troublaient le garçon. Il n’avait pas l’impression de progresser de son plein gré dans cette étrange forêt, mais d’être au contraire attiré par elle, comme dans une nasse sans fond. Il se sentait aussi rassuré que s’il était en train de nager parmi un banc de requins avec de la viande saignante
 suspendue autour du cou. Il se contraignait cependant à envisager que tout ceci n’était rien d’autre qu’un désagrément temporaire et se gardait surtout de faire état de ses doutes à voix haute.

    Puis, comme si l’impassibilité apparente des humains poussait la forêt dans ses derniers retranchements, un phénomène nouveau commença à se produire : les arbres donnèrent soudain l’impression d’osciller sur place, de plus en plus vite, puis des branches fouettèrent violemment l’air en direction des marcheurs. La plupart levèrent les bras pour se protéger, Antoine Riondi lâcha même une rafale de balles qui décapita un tronc moussu. 
                

    — Arrêtez ! clama Dune Bard d’une voix amplifiée par la magie.  
                

    Le mot frappa les membres de l’équipe avec la force d’un cri de bataille et tous s’immobilisèrent. 
                

    — Rien de tout ça n’est vrai ! poursuivit l’incantatrice d’un ton radouci. Si vous n’y prêtez pas attention, l’illusion disparaîtra d’elle-même…

    Thomas réalisa qu’en effet, il suffisait de tourner légèrement le regard pour que les branches reprennent leur position initiale. La forêt ne cessa cependant pas d’onduler, comme si elle était subitement prise d’une forme de rage incontrôlée. Le sol se craquelait, ressemblant de plus en plus au lit d’un ancien fleuve asséché. 
                

    — Ce n’est rien d’autre qu’un simple baroud d’honneur, assura Dune Bard d’une voix tranquille. Attendons que les choses rentrent dans l’ordre…

    Une pluie imprévue se mit à tomber tout d’un coup. Des gouttes larges comme des billes, qui martelaient les feuilles des
 arbres avant de ruisseler jusqu’au sol. 
                

    Il ne manquait plus que ça, pesta Thomas intérieurement. Puis, il se morigéna et se força à positiver : ma pauvre vieille, si tu n’as pas mieux à nous montrer !... 

    En moins d’une minute, le bruit de l’eau cinglant le toit de la forêt recouvrit celui du vent. Puis la température chuta dangereusement et la pluie fut remplacée par d’énormes flocons de neige, qui traversaient par on ne sait quel prodige l’épaisse canopée. Dans le même temps, les feuilles des arbres vivaient un automne en accéléré, se flétrissant en une seconde avant de tomber vers le sol. Le chemin se couvrit aussitôt de neige et de feuilles mortes. 
                

    — Trop cool ! lança Thomas en lâchant un petit nuage de vapeur. Si ça continue, on va pouvoir faire une bataille de boules de neige ! 
                

    Dace As’Achtour leva un sourcil perplexe, avec l’air de douter de l’état mental du garçon.  
                

    Dune Bard lui dédia un sourire complice. 
                

    — On avance, fit-elle. Nous touchons presque au but ! 
                

    Ils repartirent à grands pas au milieu des flocons qui descendaient au ralenti sous le dais de
 plus en plus dénudé des branches. Bizarrement, le déchaînement des éléments avait rasséréné les membres du commando. Il leur avait donné le sentiment, sans doute fallacieux, que la Frontière n’avait que bien peu de choses à leur opposer, et cela dopait leur courage. Après quelques minutes, un vent tourbillonnant sembla vouloir renvoyer la neige et
 les feuilles dans le ciel, suivi d’une poussée de chaleur insupportablement humide. Des odeurs de fleurs et de champignons
 emplirent fugacement les narines des marcheurs. Une infinité de bourgeons couvrit subitement les branches noires des arbres, explosant
 aussitôt en une profusion de feuilles d’un vert lumineux. La sylve retrouva en quelques instants l’aspect chatoyant qui était le sien un quart d’heure plus tôt. Une lumière orange illuminait le bout du chemin. 
                

    — Nous y sommes, estima Dune Bard.  

    Les neuf hommes et les trois femmes se hâtèrent vers la lumière, avec une satisfaction non dissimulée. Le crépuscule artificiel les inonda lorsqu’ils débouchèrent dans une prairie étroite qui longeait la voie d’eau coulant au pied de la colline. La rosée rendait collantes les hautes herbes, que de surprenantes toiles d’araignées, d’un bleu électrique, reliaient entre elles en trames lâches. Au-dessus d’eux se dressaient les pentes abruptes du mamelon, couvertes de fougères d’un violet pastel, aussi hautes que des arbres. Des brumes aux teintes
 fuligineuses venaient à présent s’éventrer sur les coupoles et les colonnes des mystérieuses constructions occupant le sommet. Les membres du commando s’arrêtèrent au bord de l’eau. Large d’une trentaine de mètres, le torrent charriait des flots vifs et peu profonds qui gargouillaient
 joyeusement sur un lit de galets. 
                

    — Tout compte fait, c’est bien une rivière, constata le sergent Depierre avec une mine ébahie. 
                

    — Ce n’est quand même pas banal, de l’eau qui coule en boucle, plaisanta Xavier. 
                

    Dace As’Achtour ne partageait pas son hilarité, contemplant le flot cascadant avec une déférence craintive. 
                

    — L’élément liquide n’est pas trop la tasse d’huile de baleine des Djehals, grommela-t-il.  
                

    Il tourna un regard embarassé vers Dune Bard. 
                

    — Serait-il envisageable que vous réalisiez quelque tour de magie pour nous permettre de traverser au sec, Madame ? glissa-t-il à l’incantatrice. 
                

    — Je pourrais, répondit la vieille femme avec un sourire indulgent. Mais je crois préférable de réserver ma magie pour un cas d’extrême urgence. Je ne sais pas dans quelle mesure mes sorts risquent de nous faire
 repérer par les Exorciseurs du donjon. 
                

    — Je comprends, grimaça le monarque. 
                

    — Rassurez-vous, intervint Lindsay. Le niveau ne doit guère dépasser le genou. 
                

    Elle démontra ses dires en s’engageant d’un pas décidé dans le torrent, suivie par les membres des forces spéciales du Projet Atlas. Dace As’Achtour secoua la tête d’un air dépité. Les muscles de sa mâchoire saillirent lorsqu’il pénétra à son tour dans l’eau écumeuse. Thomas et le reste du groupe lui emboîtèrent le pas. Lindsay avait dépassé le milieu du torrent lorsque Thomas sentit que quelque chose n’allait pas. 
                

    Quelqu’un venait !  

    Ce fut d’abord une intuition, puis il capta des pensées aussi insaisissables que de la fumée qui dévalaient la colline dans leur direction. L’adolescent sentit son cœur tripler de vitesse. Il poussa un cri d’alarme et leva son arme si vite qu’il faillit se froisser un muscle. Lindsay et ses hommes l’avaient devancé, braquant leurs fusils d’assaut en direction des fougères arborescentes prospérant sur la rive. Tout le monde se figea sur place. Après quelques secondes interminables, l’ombre de cinq êtres de grande taille se profila entre les frondaisons violescentes.

    Des ombres humaines… ou presque. 

    Les quatre premières possédaient chacune une énormes tête animale, toutes différentes – ours, taureau, cerf et loup – la cinquième se révéla être une femme d’une beauté incandescente, drapée dans une cape parme sur laquelle tombait son immense chevelure d’un blond cendré. La peau des quatre hommes était du même bleu lumineux que celle de Dace As’Achtour, et celle de la femme, d’un blanc éblouissant. Ils mesuraient près de trois mètres de hauteur et leurs corps étaient en partie recouverts d’armures d’une extrême finesse, composées de centaines de fines plaques couleur ivoire coulissant les unes sur les
 autres. Les cinq géants approchèrent lentement de l’eau, leurs cuirasses articulées semblant se déplacer sur leur peau comme une armée d’insectes blafards. Ils portaient d’énormes épées suspendues entre leurs épaules, mais ne semblaient pas disposés à les brandir immédiatement. Leurs regards inquisiteurs étaient cependant chargés d’une bonne dose de méfiance. 
                

    — Mazette, laissa échapper Xavier goguenard. Le cirque Bouglione est de sortie…

    Lindsay redisposa ses hommes de quelques gestes précis de la main. 
                

    — On va se rapprocher de la rive en les contournant par la droite,
 souffla-t-elle. On règle son compte au premier qui se montre hostile. 
                

    Les membres des forces spéciales reprirent leur progression, avec autant de précaution que s’ils marchaient sur des œufs remplis de nitroglycérine. 
                

    — Attendez ! lança Dace As’Achtour. Laissez-moi passer, je sais à qui nous avons affaire. 
                

    Son visage reflétait un mélange de surprise et d’excitation. 
                

    Il dépassa Lindsay, semblant subitement avoir oublié sa répulsion pour l’eau bouillonnant entre ses jambes. Quelque chose qui ressemblait à un grondement émergea de la poitrine du géant à tête de taureau sur la berge. Les yeux mouvants de la créature hybride glissaient sur les hommes éparpillés dans le torrent. La voix du monarque Djehal jaillit, aussi claire et chantante
 qu’une source sourdant de la roche. Il parlait dans sa langue natale, mais le sort
 de compréhension permettait à chacun de comprendre le sens de ses paroles. 
                

    — Je vous salue, nobles Irminsuls, Défenseurs des quatre vents, au nom de la Glace-Grand-Mère, loué soit son nom. Je te salue également, Shabestari la Fondatrice, princesse des Altaïtes du Premier âge. Je suis Dace As’Achtour, le nouveau Suprême du peuple Djehal. Moi et mes compagnons devons gagner le sommet de la colline
 pour contribuer à restaurer la gloire de nos illustres ancêtres et je requiers humblement votre aide pour y parvenir. 
                

    La tête de taureau s’épanouit subitement en une grimace qui devait lui tenir lieu de sourire. Plus étonnant encore, un éclat de rire franc et massif, puissant comme une corne de brume, monta de la
 gorge du colosse. Sa voix s’éleva par-dessus le babil des eaux, à la fois douce et puissante.  
                

    — Nous avons attendu si longtemps le retour des Djehals que nous en avons perdu
 le compte du temps, tonna l’Irminsul à tête de taureau. Revoir un représentant du peuple bleu redonne sens à des siècles et des millénaires d’errance. 
                

    Un sourire triste se dessina sur les lèvres de la femme blonde, mais ses yeux en amande demeurèrent aussi froids que de la glace bleue. 
                

    — Nous allons vous aider, proclama-t-elle en hochant lentement la tête. La gloire de mes propres aïeux est à jamais ensevelie sous le linceul des âges et je ne souhaite à quiconque de souffrir si irrémédiable et cruelle perte…

    Sa voix grave était d’une telle sensualité que Thomas en eut la respiration coupée. Un frisson de plaisir parcourut son échine lorsqu’elle poursuivit. 
                

    — Mes amis Irminsuls et moi allons vous conduire là haut, mais nous ne pourrons vous protéger contre ce qui adviendra ensuite. On ne trouve à Arp’lioka…

    …que ce qu’on y amène, songea Thomas, une fraction de seconde avant que les mots ne s’envolent des lèvres parfaites de la belle altaïte.  
                

    — Notre reconnaissance vous est éternellement acquise, répondit le monarque Djehal avec chaleur en joignant ses deux poings serrés. 
                

    — Ne nous remerciez pas, fit l’Irminsul à tête de taureau. Nous avons jadis failli à notre engagement de protéger votre peuple, nous avons à cœur de nous racheter. Suivez-nous ! 
                

    Sans autre cérémonie, les cinq géants tournèrent les talons et s’enfoncèrent sous les frondaisons des fougères arborescentes. 
                

    — Suivons-les ! lança Dace As’Achtour en se hâtant vers la rive. 
                

    Les sourcils de Dune Bard se haussèrent au coup d’œil réjoui qu’il lui expédia. Le Djehal répondit à la question muette de l’incantatrice. 
                

    — Ce sont les avatars de quatre créatures fabuleuses auxquelles croyaient les Djehals de l’ancien temps. Les Irminsuls personnifient les quatre vents qui soufflent aux
 quatre saisons, sur l’île de Hit : Hattusa le taureau, qui mugit du sud au printemps ; Hawara le cerf, qui brame de l’est durant le court été ; Hazor le loup, qui hurle de l’ouest à l’automne ; et enfin Halkima l’ours, qui gronde du nord durant les longs mois d’hiver. Les légendes anciennes en faisaient les protecteurs du peuple Djehal, car ils avaient
 la réputation de tenir éloignés de Hit les spectres et les démons qui flottent au-dessus de l’océan. 
                

    — Qui est la femme ? demanda Ki. 
                

    — Shabestari la Fondatrice était une princesse Altaïte, le peuple des hommes du Premier âge. Elle et son frère, le prince Tamgaali le Fondateur, auraient abordé Hit en compagnie des membres de leur cour, peu après la Grande Dévastation. Ils seraient à l’origine du peuple Djehal. 
                

    — Mais elle a la peau blanche, protesta Thomas. 
                

    — La couleur de leur peau aurait changé après leur établissement sur Hit. C’est à cause du pigment bleu contenu dans les algues de glace, qui constituèrent durant des années leur principale source de nourriture. 
                

    Le visage de l’adolescent s’éclaira : 
                

    — C’est exactement ce qui s’est produit avec des oiseaux de mon monde ! En se nourrissant de crevettes roses, les flamants sont progressivement
 devenus roses à leur tour…

    — La Grande Dévastation correspond au Grand Fléau ? s’enquit Xavier, en prenant pied sur la rive. 
                

    — Non, elle est antérieure au Grand Fléau de plusieurs dizaines de milliers d’années. Il s’agit d’un cataclysme qui aurait détruit toutes les civilisations du Premier âge, si l’on en croit les archives du Mortuaire. Mais peut-être ne s’agit-il que d’une fable…

    — Est-ce votre esprit qui a créé ces avatars ? sourcilla Dune Bard. 
                

    — Je ne crois pas, sourit le Suprême. J’étais bien trop concentré sur votre consigne de ne penser à rien pour m’abandonner à songer aux héros de l’Ancien Temps. Mais peut-être que ces cinq-là s’étaient tout simplement… dilués dans l’oubli, et que ma venue leur a subitement redonné corps ? 
                

    — Possible, opina l’incantatrice. 
                

    — Hâtez-vous ! lança Lindsay. Nous allons finir par perdre nos guides. Ils ne paraissent pas se
 soucier de la petite taille de nos jambes ! 
                

    Tous les douze accélérèrent pour recoller aux cinq créatures en armures. 
                

    — Ces colosses de chair et de sang n’émettent pas plus de pensées que des papillons de nuit, chuchota Thomas, médusé, à sa tante. 
                

    — C’est une énigme, convint la vieille femme. En apparence, ils ne semblent pas plus habités que des robes rangées dans une penderie. Et pourtant, ils agissent comme de véritables humains, dotés de sentiments et d’une longue mémoire. Je ne m’explique pas ce phénomène…

    — Arp’lioka a de tout temps défié l’entendement, commenta Dace As’Achtour. Aucun prêtre de la Glace-Grand-Mère n’a jamais réussi à percer le mystère des avatars. Mes ancêtres ont juste appris à vivre avec. La règle essentielle était de ne jamais s’endormir à proximité de la colline, pour éviter que les rêves des dormeurs ne prennent subitement corps. De même, il ne fallait pas chercher à faire comprendre aux avatars qu’ils n’étaient que des créations de l’esprit, parce qu’aucun d’eux n’était en mesure d’accepter cette vérité dérangeante et cela pouvait les rendre fous furieux... 
                

    — Loin de nous l’idée de mettre en rogne l’un de nos guides, plaisanta Ki. 
                

    Lindsay émit un « hemph » entendu et Thomas lui dédia une moue amusée. 
                

    — Visiblement, des gars pas bien nets ont nourri l’endroit de leurs pires cauchemars, dit Xavier en détachant chaque mot. Visez sur votre droite…

    Thomas scruta la pénombre mauve qui régnait dans le sous-bois. Sa vision périphérique capta un mouvement. Ses yeux suivirent d’instinct la forme et s’écarquillèrent de surprise. L’ombre fugitivement entrevue était indiscutablement humaine, même si elle se tenait à quatre pattes comme un singe. La chose paraissait les observer avec plus de
 curiosité que de défiance, à moitié dissimulée derrière le tronc écailleux d’une fougère arborescente. Son aspect retourna le cœur de Thomas : le corps ressemblait à un squelette enrobé de muscles apparents, qui faisaient penser à des filaments de steak saignant. La tête était également écorchée, dénuée de cheveux. Les yeux étaient si profondément enfoncés dans leurs orbites qu’ils en paraissaient absents. Des sortes de sacs aux couleurs variées pendaient sous son ventre. Le garçon sentit ses cheveux se dresser en comprenant qu’il s’agissait de ses organes : la pelote entortillée de ses intestins touchait presque le sol. Le cœur tressautait, les poumons s’enflaient et se dégonflaient sur un rythme haletant.

    — Quelle horreur ! laissa échapper Ki.  
                

    — Il y en a d’autres plus loin, grimaça Leifr Arnason.  
                

    Le canon de son fusil M4 suivait les mouvements de son regard inquiet. 
                

    — Quel esprit malade a pu créer pareilles monstruosités ? souffla Dace As’Achtour en secouant la tête d’un air incrédule. 
                

    — Foutus Exorciseurs ! répondit Xavier. 
                

    La créature fut rejointe par une dizaine de ses congénères. Ils se déplaçaient sur le côté, comme des crabes. Les organes se balançaient au rythme des sautillements de leurs propriétaires, en produisant un horrible bruit liquide. La brise transporta soudain une
 odeur atroce de charogne aux narines des membres du commando. 
                

    — Quelle infection ! lâcha Dune Bard en plissant le nez. 
                

    Lindsay s’arracha les mots de la gorge, d’une voix rauque.  
                

    — On ne se laisse sous aucun prétexte approcher par ces… malheureux. Ils peuvent être dangereux malgré eux… et trimbalent peut-être des maladies. S’ils avancent encore, on les effraie en tirant dans leurs pieds…

    L’Irminsul à tête de taureau prit les devants en poussant un rugissement effroyable. La troupe
 de choses contrefaites déguerpit sans demander son reste. 
                

    — Je ne vais pas remanger de steak tartare de sitôt, grinça Xavier en se remettant en route. 
                

    — Je ne vais rien manger du tout de sitôt, frissonna Thomas. 
                

    Il emboîta le pas à son ami en cherchant à chasser de son esprit l’image des créatures cauchemardesques. Les marcheurs se retrouvèrent bientôt au pied de l’immense complexe couronnant la colline. Cela ressemblait à une imposante montagne de pierres érodées par le temps, illuminée par la lueur abricot du dôme. Elle avait quelque chose d’irréel, comme si elle faisait partie intégrante du mamelon sur lequel elle reposait et se prolongeait dans les langues de
 brume tapies entre les rangées de colonnes soutenant ses toitures arrondies. 
                

    — On dirait une énorme termitière, souffla Thomas. 
                

    — Ouais, grommela Xavier. Un truc à la fois grouillant et immobile. 
                

    Les Irminsuls contemplaient les murs rongés par le lierre avec une forme de déférence craintive. 
                

    — Où se trouve la Frontière ? demanda Dace As’Achtour. 
                

    Shabestari la Fondatrice et les géants à tête d’animaux semblèrent perplexes. 
                

    — Il n’y a pas de frontière sur Arp’lioka, répondit l’avatar de la princesse Altaïte. 
                

    Le monarque Djehal secoua la tête. 

    — Je veux dire, où se trouve la chose qui a créé tout cela ? 
                

    Il désignait les ruines énigmatiques. 
                

    Le visage de la femme blonde s’éclaira. 
                

    — Vous parlez de l’âme de la Glace-Grand-Mère ? 
                

    Dace As’Achtour acquiesça sans ciller. 
                

    — Elle est à l’intérieur, au centre du Temple des âges. C’est là que vous voulez aller ? 
                

    — C’est là qu’il nous faut aller. Nous devons rendre hommage à la Glace-Grand-Mère, loué soit son nom pour l’éternité. 
                

    Les Irminsuls se consultèrent du regard, visiblement mal à l’aise. Shabestari sembla les rassurer d’un geste de la main. Elle tourna ses yeux au bleu insondable vers le Suprême Djehal. 
                

    — Nous allons vous montrer l’entrée, mais vous irez seuls à l’intérieur, dit-elle calmement. Cet endroit n’est pas fait pour nous. 
                

    Dace As’Achtour ne chercha pas a en savoir plus et inclina la tête en signe de remerciement. Les humains suivirent les avatars, qui contournèrent le temple à prudente distance. Soudain, la main de Dune Bard se ferma sur le bras de
 Thomas. 
                

    — Regarde là-haut ! dit-elle à mi-voix. 
                

    Thomas suivit son regard. à mesure qu’ils avançaient, les ombres se creusaient et changeaient sur les surfaces érodées de l’antique construction. Thomas réalisa qu’au milieu de cette masse informe, des visages de toutes tailles surgissaient, pétris dans la roche et la maçonnerie, certains superposés les uns aux autres comme une succession de couches géologiques. La plupart du temps, ne subsistait qu’une forme vague, révélée par la courbe d’une bouche ou la fixité d’un regard. Il y avait là des visages humains et non humains, des têtes d’animaux et d’autres, qu’il était difficile de classer dans l’une de ces trois catégories. Soudain, le garçon frissonna. 
                

    — Les Irminsuls ! dit-il dans un souffle. 
                

    Il avait reconnu, parmi la profusion de têtes sculptées, celles des quatre avatars qui les accompagnaient, serrées les unes contre les autres au fronton de l’un des corps de bâtiment. 
                

    — Ce sont les visages de tous les avatars créés par la Frontière ! s’exclama Dune Bard avec un haussement de sourcils surpris. 
                

    Xavier siffla entre ses dents. 

    — Un trombinoscope géant ! Dites-moi, elle n’a pas chômé, notre bonne vieille Frontière : une artiste sacrément prolifique…

    — Suivant l’angle d’où on les regarde, ils semblent bouger, marmotta Thomas. C’est comme si leurs yeux… nous suivaient ! 
                

    — Ces saligauds nous ont à l’œil, grommela Xavier. Mais nous aussi on les a à l’œil ! 
                

    Il conclut d’un claquement de langue menaçant. Thomas accéléra en évitant désormais de lever les yeux vers les visages inquiétants. Le groupe contourna d’un pas vif l’ensemble monumental, jusqu’à se retrouver à l’opposé de l’endroit où ils avaient abouti initialement. Les Irminsuls stoppèrent comme un seul homme. 
                

    — Voici l’entrée du Temple des âges, annonça le géant à tête de taureau d’un ton maussade. 
                

    Il se tenait à l’angle d’un mur et désignait du doigt ce qui se trouvait au-delà. Ni lui ni les autres avatars ne semblaient décidés à aller plus loin. Les membres du commando s’avancèrent et tendirent le cou pour voir ce qui se trouvait au-delà. Un porche grandiose, accessible par un escalier majestueux, s’ouvrait au centre d’une façade décorée de colonnes semi-engagées. Mais, ce qui retenait en premier lieu le regard, c’était un rideau de flammes, de trois ou quatre mètres de hauteur, qui longeait l’escalier jusqu’à son sommet. L’étrange parapet incandescent ronflait sourdement et semblait traversé par des formes sombres, vaguement humaines. 
                

    — Quel danger représentent ces flammes ? interrogea Lindsay, suspicieuse. 
                

    — Un danger mortel, si vous les regardez en face, répondit Shabestari. Aucun, si vous montez ces marches en gardant les yeux baissés. Le mur de feu est habité par les Métopes, les esprits du feu souterrain, dont le regard pétrifie pour l’éternité n’importe quelle créature vivante. 
                

    Dace As’Achtour se tourna vers ses compagnons. 
                

    — Dans notre tradition, les Métopes sont à l’origine des îles et des continents, qu’ils ont créés en utilisant leur regard pétrifiant contre les poissons géants des premiers âges. Les Métopes constituent l’une des forces élémentaires de la nature, qui trouve sa place aux côtés de l’océan, de l’air et de la Glace-Grand-Mère. Nous n’avons rien à craindre d’eux si nous détournons le regard des flammes. 
                

    — Alors allons-y, conclut Lindsay. Cela fait plus d’une heure que nous avons pénétré sous le dôme. Nous devons nous hâter, sinon nous allons finir par être surpris par l’aube à notre retour…

    — Nous allons vous attendre ici, affirma l’Irminsul à tête de taureau. Cet endroit n’est pas fait pour nous. Mais nous serons là quand vous ressortirez et nous nous battrons à vos côtés.

    Thomas sentit se serrer son estomac. 

    — Contre qui allons-nous nous battre ? intervint Dune Bard.

    L’avatar secoua la tête lentement, comme s’il réfléchissait à la meilleure réponse à donner. 
                

    — Je ne sais pas encore, lâcha-t-il finalement. 
                

    Il esquissa un geste comme pour repousser quelque chose qu’il avait cependant l’air de regretter d’avoir perdu. 
                

    — Inutile de désirer ce qui s’en est allé. Nos pouvoirs de divination se sont émoussés avec le temps, et ne sont désormais plus que de simples intuitions…

    Lindsay jeta à l’incantatrice un coup d’œil où se lisait un mélange de perplexité et d’inquiétude, puis fronça les sourcils d’un air déterminé. 
                

    — Nous avons perdu assez de temps comme ça. On y va ! Interdiction de lever les yeux avant d’être à l’intérieur. 
                

    Elle ouvrit la route au reste de l’équipe. En arrivant au pied des marches, un juron du sergent Depierre faillit
 faire lever les yeux à Thomas.  
                

    — On avance sans s’arrêter ! rappela Lindsay. 
                

    Thomas aperçut ce qui avait suscité la réaction du militaire : une forme humaine en pierre était allongée à plat ventre sur le sol, un bras replié et l’autre tendu vers le ciel comme si elle appelait à l’aide. La pierre semblait avoir fondu sur elle-même pour s’infiltrer sous terre. 
                

    — Il y en a plein d’autres, grogna Xavier à destination de l’adolescent. Le terrain bosselé qui nous entoure n’est pas naturel. Chaque protubérance représente tout ce qui reste de gars moins chanceux que nous. Fais bien gaffe à garder les yeux rivés sur tes pieds ! 
                

    Les craquements et les grondements des flammes s’intensifièrent tandis qu’ils atteignaient l’escalier. Thomas commença à gravir les degrés de pierre taillée, se contraignant à ignorer les choses ignominieuses qu’il sentait remuer à travers la paroi incandescente. La chaleur surnaturelle de cet enfer était telle qu’il dégoulina aussitôt de sueur sous ses épais vêtements. Il compta dix-sept marches avant d’atteindre l’immense porche et de sentir qu’il s’éloignait enfin de la fournaise contre nature. 
                

    En comparaison, l’intérieur du bâtiment était plongé dans une pénombre rafraîchissante. Après seulement vingt mètres, le vaste corridor se subdivisa en cinq couloirs obscurs. 
                

    — La géomancine indique que la Frontière est droit devant nous, signala Dune Bard. Mais cela ne veut pas dire
 grand-chose, vu que nous ne savons pas si les passages sont rectilignes ou non.
  
                

    — Choisissons quand même celui du milieu, décida Lindsay. On active la vision nocturne et on ouvre l’œil. 
                

    Le couloir en rejoignit d’autres quelques mètres plus loin et se subdivisa encore à deux reprises. à chaque fois, Lindsay opta pour le passage central. Plus ils avançaient, plus le silence était palpable. Le bruit de leurs chaussures sur le pavage leur parvenait comme
 assourdi à travers une porte épaisse.  
                

    L’air lui-même semblait se figer.  
                

    Thomas commençait à redouter que l’expérience de la forêt ne se reproduise, lorsqu’ils débouchèrent finalement dans une salle aux dimensions de cathédrale. Sa haute toiture en berceau s’étirait à une hauteur impressionnante, soutenue sur son pourtour par une forêt de colonnes cannelées, dont les chapiteaux sculptés figuraient des créatures fantasmagoriques. Au-dessus de leurs têtes, une série d’arches et de coupoles grimpaient vers l’énorme dôme central, percé en son centre par un oculus circulaire qui laissait entrer la clarté orange de l’extérieur. Le fourreau de lumière qui le traversait descendait jusqu’à une chose étrange, disposée sur le dallage blanc et vert émeraude, au centre de l’immense rotonde. 
                

    — Nous y sommes, se réjouit Thomas dans un murmure de conspirateur. 
                

    — Bien vu, Indiana ! ironisa Xavier. Elle n’est quand même pas banale, cette Frontière. 
                

    — C’est le moins qu’on puisse dire… fit le garçon en arquant un sourcil. 
                

    L’habituel cube d’obscurité était traversé par des éclairs jaune et blanc. Il paraissait frémir comme de l’eau sur le feu, faisant craindre qu’il ne se transforme à tout moment en geyser. Thomas se rappela les éruptions dantesques de glace et de neige que connaissait la Frontière de l’île d’Hyksos et sentit un nœud coulant lui serrer la gorge. 
                

    — Faut pas traîner ! lâcha-t-il pour se motiver. Je vais chercher le nom de l’Incréé pendant que vous surveillez les alentours. 
                

    Lindsay hocha la tête et, sur un geste de sa part, les membres des forces spéciales d’Atlas s’égaillèrent dans l’immense salle, armes au poing. 
                

    Thomas retira ses lunettes de vision nocturne et accrocha son fusil à son épaule.  
                

    Xavier s’efforça de détendre l’atmosphère. 
                

    — Ne traîne pas en route, j’ai des heures de sommeil en retard, moi ! 
                

    — Promis. Je sais qu’à ton âge, on n’est pas agréable après une nuit blanche. à tout à l’heure ! 
                

    Il échangea un regard intense avec sa tante et s’avança d’un pas résolu vers la Frontière. Cette dernière sembla vaciller, comme l’image d’un téléviseur mal réglé, avant de se transformer… en chaumière ! Un filet de fumée s’échappait d’une cheminée en pierre et de la lumière filtrait pas l’unique fenêtre. La voix de Lindsay éclata dans ses pensées. 
                

    « Te laisse pas impressionner, madame est reine de l’esbroufe ! » 

    « T’inquiète, je commence à cerner le personnage ! » répondit le garçon. « Je ne vais pas me laisser impressionner, même si je tombe sur le grand méchant loup ! »

    Il n’était plus qu’à dix mètres de la maisonnette lorsqu’elle sembla lui sauter à la figure. Il ne put réprimer un mouvement de recul et s’arrêta le temps de voir ce qui allait se produire. Les murs de torchis se tordirent
 et prirent l’aspect gris de la roche avant de s’étirer vers le haut pour prendre la forme d’une immense pierre levée gravée d’inscriptions. Une pierre tombale ! L’effroi fit tordre tous les organes de son corps lorsqu’il déchiffra l’inscription gravée dans la roche : Thomas Passelande ! La panique se transforma en colère et il repartit rageusement de l’avant.  
                

    Le monolithe parut alors trembler, s’ébrouer comme un dragon sortant d’un long sommeil. Les lettres du nom imprimées dans la pierre sifflèrent subitement en se tordant comme des serpents. La lumière tombant de la coupole s’enroula comme un cyclone centré à l’aplomb de la pierre dressée. Le sol commença à trembler, les dalles à se disloquer en craquant. Le cri d’avertissement de Dune Bard – « Attention ! » – le fit se retourner vers elle, et il la vit qui levait la main dans sa
 direction. Un éclat blanc fusa des doigts de l’incantatrice et passa juste au-dessus de la tête du garçon. Il se retourna face à la pierre levée et comprit qu’elle avait commencé à s’effondrer lentement vers lui. Le rayon de lumière projeté par sa tante illuminait la roche taillée et suspendait visiblement sa chute. Le garçon sortit d’un bond de sa trajectoire. L’incantation cessa et la pierre termina sa chute dans un fracas épouvantable, laissant un creux d’un bon mètre de profondeur à l’emplacement où elle s’était dressée. 
                

    — Foutue Frontière ! grondaThomas.  
                

    
      Elle est passée où celle-là, du coup ? 
    

    L’adolescent s’avança jusqu’au bord du trou dans lequel il jeta un coup d’œil prudent. Au fond se trouvaient les ossements de plusieurs hommes de grande
 taille, qui portaient encore des armures cabossées enveloppés de multiples robes sombres et déchirées. Tandis que l’adolescent détaillait sa macabre découverte, un grincement rouillé monta de la fosse. Le cœur du garçon palpita de manière incontrôlée. Les squelettes commençaient à bouger, cherchant visiblement à se redresser sur leur séant ! L’un d’eux leva son crâne vers le garçon et un sourire insane abaissa sa mâchoire inférieure édentée. 
                

    — C’est une diversion, mon garçon ! lança Dune Bard dans son dos. La Frontière n’a pas bougé d’un pied. Elle se dissimule aux regards mais elle est toujours devant toi,
 invisible. Juste au-dessus du trou... Dépèche-toi ! 
                

    L’adolescent se força à ignorer les cliquetis des armures et les ricanements de mépris qui montaient de la cavité et tendit la main en avant. Ses doigts semblèrent plonger dans de la mélasse et devinrent subitement invisibles.

    Elle est là ! jubila-t-il. 

    Sans état d’âme, il prit son élan et sauta à pieds joints dans le néant sans nom de la singularité magnétique. 
                

  
11.
Le dilemme




    
    « Il n’était pas prévu qu’ils arrivent maintenant », ressassait en boucle Ensmer, roi de Noirépine. 

    Il terminait lui-même de sangler les garde-bras articulés de son armure depuis qu’il avait congédié sur un mouvement d’humeur son valet d’arme et son coutilier. Il était furieux contre lui-même de s’être laissé surprendre. Il aurait dû savoir que le Ténébreux avait plus d’un tour dans son sac et n’allait pas se contenter de se présenter bien sagement devant sa ville à l’heure dite. L’attaque nocturne avait débuté depuis bientôt une demi-heure et la rumeur des combats s’était déjà dangereusement rapprochée du château royal, installé sur le rempart est de la ville. 
                

    Ensmer enfila son casque surmonté d’un toupet en plumes de lionpaon et suspendit sa lourde claymore dans son
 fourreau avant de sortir sur le boulevard de ronde de sa citadelle. Mahors, son
 général en chef, l’y attendait, protégé par les géants numides de la garde royale. D’un regard, Ensmer saisit l’ampleur de l’attaque à laquelle était soumise Noirépine : l’aube tardait à se lever, luttant pour soulever le couvercle bas des nuages, et pourtant, les
 incendies éclairaient la ville comme en plein jour et les immenses tours couvertes de mosaïques de verre miroitaient comme du métal en fusion.  
                

    Le ciel était le théâtre d’une intense bataille aérienne opposant, d’un côté, les dirigeables de guerre de Noirépine associés aux Cors’air et aux flotteurs réquisitionnés par les légions d’étoilés et, de l’autre, une armada de vers des nuages terrifiants, chevauchés par des grappes d’hommes-scorpions disposant de balistes destinées à harponner la flotte adverse. Les combats acharnés, les abordages et les collisions faisaient pleuvoir sur la ville et ses
 alentours une pluie drue et ininterrompue de flèches, de corps et de débris enflammés. Ensmer sentit son cœur se serrer en contemplant l’un des majestueux dirigeables qui faisaient sa fierté achever de se consumer, éperonné par l’arbre vitrifié dominant la cité. Des dizaines d’hommes cherchaient encore à échapper aux flammes en se jetant dans le vide et venaient marteler sinistrement
 les terrasses des pyramides à degrés environnantes. 
                

    à terre aussi, la bataille faisait rage. L’armée adverse ressemblait à la mer de Caralain à marée montante. Elle progressait avec la même force insurmontable, recouvrant tout et battant furieusement au pied des
 remparts. Les puissantes machines de guerre réparties au sommet des tours et des courtines, balistes et trébuchets mêlés, faisaient pleuvoir sur les assaillants des carreaux d’arbalètes à têtes multiples, des bombes incendiaires et des brassées de pierres, faisant des coupes sanglantes dans les lignes ennemies. Mais cela
 ne semblait pas ralentir la furia fanatique des séides du Ténébreux. Les vivants enjambaient les morts avec frénésie pour repartir à l’assaut, vague après vague, inexorablement. Des dizaines de scolopodes, ces mille-pattes géants ondulant comme des vagues cauchemardesques, avaient déjà gravi les remparts, permettant aux hommes-scorpions d’établir une tête de pont au sommet d’une muraille de la première ligne de défense. Les magiciens soldats du temple de Karego avaient rejoint en urgence les
 défenseurs noirépiniens et étoilés et cherchaient à repousser l’attaque à l’aide des traits de feu qu’émettaient les paumes de leurs mains. Les bruits de combat – mélange inextricable de cris de guerre, de fracas métalliques et de sonneries de cors – résonnaient aux quatre horizons, terribles et inquiétants. 
                

    — Par les Incréés Miséricordieux, gémit Ensmer, nous sommes perdus ! 
                

    — Pas si les armées de la coalition interviennent dans les prochaines heures, riposta Mahors. 
                

    L’envie d’en découdre contractait ses maxillaires et tirait vers le bas la commissure de ses lèvres. Une envie de meurtre glaçait son regard. 
                

    — Vous devez rejoindre vos soldats, mon roi. Et leur montrer qu’aucun habitant de Noirépine ne pliera jamais devant ces étrons putrides ! 
                

    Ensmer renvoya un regard irrité vers son général. Il n’aimait pas qu’on lui dicte sa conduite. 
                

    — Je vais conduire la contre-attaque en personne ! cingla le monarque. à vos montures, Messieurs, nous allons arroser nos remparts du sang impur de nos
 ennemis ! 
                

    Le roi se dirigea à grands pas vers les galopeurs caparaçonnés de cottes de mailles entravés sur le boulevard. Il sentit l’orgueil enfler dans sa poitrine en voyant les oriflammes brodées de verre claquer au sommet des centaines de tours, comme une tempête de lumière. Au moment où un géant numide l’aida à se mettre en selle, Ensmer repensa aux paroles qu’Iriann Daeron avait prononcées quelques jours plus tôt, au château de Montbasillac : C’est devant les murailles de Noirépine que sera scellé le destin de notre temps… à l’époque, il avait été enflammé par la verve du Guide de Dardea.  
                

    à présent, il n’était plus aussi certain de l’interprétation qu’il devait en faire… 

    *

    — Den’nk Dérah M’Chalria Il’Huaca’d ! lança Thomas à bout de souffle. Le nom de l’Incréé créa des remous concentriques, qui voguèrent sans hâte au milieu du néant. Avec l’efficacité conférée par une certaine habitude, l’adolescent ajusta son niveau vibratoire à celui de l’onde sonore et jaillit sans mal hors de la Frontière. 
                

    — Et de cinq ! jubila le garçon. 
                

    — Excellent ! apprécia Dune Bard. Mais ne perdons pas de temps à pavoiser. Il faut sortir d’ici sans délai : je sens que les choses sont en train de se précipiter !... 
                

    Thomas renonça à demander de quelles choses elle voulait parler et s’élança derrière ses compagnons en direction de la sortie du bâtiment. Le trajet de retour s’effectua sans encombre jusqu’au porche et son rideau de flammes. Tous dévalèrent quatre à quatre les marches en détournant soigneusement le regard. Ils retrouvèrent Shabestari et les Irminsuls là où ils les avaient abandonnés. 
                

    Xavier adressa un clignement d’œil réjoui à Thomas. 
                

    — Une simple formalité…

    L’expression amusée s’estompa subitement sur ses traits. Alarmé, Thomas suivit son regard : les Irminsuls venaient de tirer leurs épées et semblaient sur le qui-vive. 
                

    — Oups ! fit l’ancien gendarme. Nos amis n’ont pas l’air de partager mon optimisme.  
                

    Il monta son fusil M4 à l’épaule et un silence pesant tomba sur les humains et leurs alliés avatars. Thomas réalisa à quel point la colline était soudain devenue silencieuse, comme si elle retenait sa respiration pour
 observer. Il sentit se dresser tous les poils de son corps et son cœur commencer à battre la chamade. Quelque chose n’allait pas. Il ne parvenait pas à identifier la nature du danger ; pourtant, toutes ses alarmes naturelles viraient au cramoisi. Il jeta un coup
 d’œil à Lindsay – elle scrutait d’un regard farouche la lisière des fougères – puis à sa tante.

    « Nous nous sommes trop approchés de la Frontière » émit télépathiquement cette dernière. « Elle a pioché tout à loisir dans nos esprits… »

    Saisi d’un soudain effroi, Thomas sentit la tête lui tourner. Il eut l’impression fugace que l’immense temple se penchait sur eux et que les milliers de visages sculptés étaient sur le point de prendre vie. Quelque chose de malsain suintait des vieux
 murs, une forme de peur primale, qui semblait prête à liquéfier ses muscles et à figer son esprit.  Une bise imprévue se mit à tourbillonner sur la colline, lui éclaircissant d’un coup les idées. Ce n’est vraiment pas le moment de céder à la panique ! vitupéra-t-il. Il frissonna sous l’effleurement glacé surgi de nulle part et pointa le canon de son arme en direction de la lisière. Le froid poussa des rafales plus violentes et des cristaux de glace
 apparurent subitement sur les herbes, se propageant aussitôt sur les murs de l’immense construction. Les fougères arborescentes devinrent toutes blanches, couvertes d’une dentelle de neige. L’haleine des hommes et des avatars commença à se condenser en nuages tourbillonnants. Dans le même temps, une bonne partie de la clarté orange qui tombait du dôme disparut, comme si, brusquement, des nuages noirs d’orage venaient de remplir le ciel. 
                

    — Quelle est cette nouvelle diablerie ? grommela Dace As’Achtour. 
                

    — Quelque chose vient, dit à mi-voix Lindsay, sans tourner la tête. 
                

    Un craquement résonna sous la végétation, puis des mouvements agitèrent les grandes feuilles pennées. L’impression atroce d’être entouré de partout s’empara de Thomas. Un cri suraigu vint définitivement couper la colline de tout ce qui était naturel et des dizaines de formes sombres jaillirent au même moment des fougères givrées pour s’élancer dans leur direction. 
                

    — TIREEEEEZ ! hurla Lindsay à pleins poumons. 

    Les armes automatiques aboyèrent avec une rage palpable, les balles traçantes hachant les assaillants et rasant la végétation située en contrebas. Le staccato assourdissant ne dura que quelques secondes, mais,
 lorsqu’il cessa, Thomas se demanda s’il n’était pas devenu sourd. Il abaissa le canon fumant de son fusil et écarquilla les yeux pour essayer de deviner la nature des choses qui les avaient
 attaqués. Elles avaient été repoussées en contrebas et s’entassaient les unes sur les autres comme des paquets de vêtements sales. L’herbe autour était maculée de sang et imbibée de choses visqueuses et écœurantes. Parmi les corps tordus et sanguinolents, le garçon reconnut plusieurs hommes-scorpions ainsi qu’une araignée de la taille d’une vache, mais tout le reste était impossible à identifier, comme si la Frontière avait été incapable de choisir une forme en particulier. 
                

    — On file avant qu’il n’en arrive d’autres ! ordonna Lindsay d’un ton calme et autoritaire. 
                

    Elle leva la tête en direction de l’Irminsul à tête de taureau. 
                

    — Pouvez-vous nous ramener à l’endroit où nous nous sommes rencontrés ? 
                

    L’avatar acquiesça silencieusement et s’élança sans délai dans la direction opposée à l’entrée du Temple des âges. Ses semblables le suivirent au petit trot. 
                

    — On les suit ! fit Lindsay en partant derrière les colosses. à partir de maintenant, on arrose tout ce qui bouge ! 
                

    Ils n’avaient pas fait trente mètres que la forêt de fougères vomit une véritable nuée de créatures hurlantes, qui partit en galopant à l’assaut du sommet. Il en venait de partout à la fois, de toutes les tailles et de toutes les formes. Thomas reconnut au
 milieu de la mêlée des insectes démesurés aux crochets terrifiants, des indigènes grimaçants à la peau d’ébène couverte de peintures de guerre, des soldats arborant des casques à pointe de la première guerre mondiale, des choses indistinctes et sinueuses qui bondissaient comme
 des balles en caoutchouc, des hommes verts aux griffes d’acier et aux visages aigus pleins de méchanceté, des aliens dégoulinants à la mâchoire hérissée de poignards, et même des ours en peluche géants aux babines retroussées sur des gueules hérissées de crocs pleins de bave. Un condensé de cauchemar, reflet déformé de leurs peurs les plus intimes. 
                

    — Là, on est mal, grogna Xavier sans ralentir. 
                

    — On se taille un chemin à travers les avatars ! rugit Lindsay en lâchant une rafale en direction des assaillants. 
                

    Les armes automatiques rugirent à nouveau, répondant au claquement des fusils de la première guerre mondiale et aux flèches empennées de rouge tirées par les indigènes.  
                

    Thomas tourna le regard vers sa tante qui courait à côté de lui. 
                

    — Je pense qu’au point où on en est, Ki et moi sommes autorisés à plonger dans la vibration fossile pour nous battre. 
                

    — La discrétion n’est plus notre priorité immédiate, approuva l’incantatrice, une expression d’opiniâtreté rébarbative sur le visage. 
                

    Elle déplia son poignet en direction de la marée galopante et une salve de boules lumineuses d’un bleu vif quitta la paume de sa main. Les billes filèrent comme l’éclair dans la pente, où elles s’épanouirent subitement en d’énormes fleurs crépitantes aux pétales enflammés. Les assaillants touchés s’effondrèrent en hurlant mais c’est à peine si les autres semblèrent s’en soucier. Le flot hurlant se scinda en deux et poursuivit sa manœuvre d’encerclement.  
                

    Thomas fit jaillir Excalibur de la vibration fossile et serra la paume sur le métal tressé de sa poignée. Cette sensation lui avait manqué, réalisa-t-il. Il sentit une vague lénifiante envahir ses muscles et armer son cœur d’une sombre détermination. Il échangea un regard avec Ki qui lui dédia un sourire féroce. Le garçon entraîna la reine Sparte dans son sillage et s’approcha de Lindsay. 
                

    — Continuez à protéger les flancs et l’arrière avec un tir nourri, cria-t-il pour se faire entendre. Ki et moi allons ouvrir
 la voie en compagnie des Irminsuls ! 
                

    — Avec ça ? s’inquiéta la jeune femme en contemplant d’un air incrédule les épées brandies par les jeunes gens. 
                

    — Avec ça ! rugit Thomas d’un air sûr de lui. 
                

    « J’ai moins de chance de vous dégommer par erreur avec mon épée qu’avec mon fusil ! » émit-il télépathiquement à son intention. Il sourit en réponse au sourire spontané de Lindsay puis plongea dans la vibration fossile, sentant la présence rassurante de Ki dans son sillage comme un courant d’air chaud sur sa nuque. Visiblement, la vibration était exempte d’effaceurs d’ombre. En revanche, elle semblait affectée plus que ne l’aurait imaginé le garçon par l’influence du dôme de protection. C’était comme essayer d’avancer à contre-courant dans une rivière. à un moment, l’effort à fournir pour continuer à avancer devenait trop grand et la seule solution était de jaillir de la vibration. C’est ce qu’ils firent, entre l’Irminsul à tête de taureau et la princesse Shabestari. 
                

    — On ne pourra pas franchir plus de dix mètres d’un seul saut, ronchonna Ki. 
                

    Thomas acquiesça et reporta son attention aux avatars surpris. 
                

    — On va vous aider à faire le ménage ! lâcha-t-il, pas mécontent de l’air stupéfait qui s’était peint sur le visage des colosses. 
                

    Le regard de Shabestari s’abaissa vers Thomas. Elle semblait désorientée. 
                

    — êtes-vous des Atlantes ? demanda-t-elle de sa voix suave. 
                

    — Non, fit Thomas. Pourquoi me demandez-vous ça ? 
                

    La géante leva une main indécise. 
                

    — Vos yeux sont ceux des Atlantes. Et puis, vous syntonisez comme eux…

    L’échange fut rompu par des cris d’alarme suivis de rugissements terribles. Un coup d’œil apprit à Thomas que l’ennemi venait de leur couper la route. Les Irminsuls chargèrent instantanément, Ki lâcha un gloussement satisfait et s’évanouit dans les airs. Thomas adressa un haussement de sourcils dépité à la belle Altaïte avant de passer à son tour à l’offensive. Le premier adversaire qu’il abattit fut un ours en peluche de quatre ou cinq mètres de hauteur. La gueule de la chose contrefaite s’étirait en un rictus cruel et le garçon jaillit dans les airs pour lui décoller des épaules sa grosse tête miteuse d’un puissant coup d’épée. Puis, il s’attaqua à une créature verte armée d’une masse hérissée de piques. La chose poussait des glapissements gutturaux en sautant de droite à gauche avec la rapidité d’un insecte. L’adolescent comprima localement le temps autour de lui pour devancer son
 adversaire d’une fraction de seconde et se déplia avec la fulgurance d’un ressort pour lui assener un coup mortel. Il évita par miracle les griffes d’un deuxième ours en peluche et tourbillonna sur lui-même pour lui sectionner une patte avant de l’achever à terre. Il plongea de nouveau au milieu de la mêlée pour débarrasser l’Irminsul à tête de cerf d’une grappe de choses répugnantes toutes en dents qui lui lacéraient le dos et que le puissant avatar ne parvenait pas à atteindre avec son arme. 
                

    — On plonge dans la pente pour rejoindre la rivière ! hurla l’Irminsul à tête de taureau. 
                

    Il emporta dans son élan plusieurs adversaires à qui il fit rendre l’âme de quelques moulinets bien ajustés. Thomas pirouetta de nouveau comme un patineur sur glace pour briser le cou d’un indigène coiffé d’une tête humaine momifiée. En retombant sur ses jambes, il aperçut sa tante qui le suivait de près. Elle faisait des bonds surhumains que ses vieilles articulations auraient
 bien été incapables de supporter sans l’aide de la magie. Elle décrivait des arabesques avec ses mains et des boules de feu pleuvaient sans
 discontinuer de part et d’autre de leur groupe, en soulevant des explosions de lumières qui projetaient des corps fumants les uns contre les autres. Thomas et ses
 amis s’engouffrèrent sous la forêt de fougères où les choses se compliquèrent encore. Incapables de voir venir leurs adversaires à l’avance, ils devaient réagir au dernier moment pour parer un coup surgi de l’ombre verte ou repousser une charge furieuse. 
                

    — On se regroupe ! On se regroupe ! hurla Lindsay par-dessus le rugissement des M4. 
                

    Dace As’Achtour, Antoine Riondi et Leifr Arnason étaient couverts de sang, sans qu’il soit possible de déterminer s’il s’agissait du leur ou de celui de leurs ennemis. L’Irminsul à tête d’ours présentait une vilaine estafilade au niveau de la mâchoire, mais n’en semblait pas moins déterminé à se battre jusqu’au bout. Les douze hommes et femmes resserrèrent leurs rangs derrière les avatars. Ils tiraient au jugé dans toutes les directions à la fois pour tenir à distance les hordes hurlantes et quasi invisibles à présent. Les attaques s’espacèrent et Thomas songea un instant que les autres étaient peut-être sur le point d’abandonner la partie. Ses espoirs s’envolèrent lorsque lui et ses compagnons surgirent du sous-bois au pied de la colline.
 Ils furent accueillis par le feu nourri d’un cordon de soldats allemands de la première guerre mondiale. L’Irminsul à tête de cerf et Misha Sarghov s’effondrèrent sans un cri, fauchés par les balles qui sifflaient à leurs oreilles. 
                

    — Grenades ! hurla le sergent Depierre. 
                

    Les M4 crachèrent plusieurs projectiles explosifs qui semèrent la mort dans les rangs adverses. Les uniformes kaki se débandèrent pour se replier de l’autre côté du torrent.  
                

    — à couvert ! ordonna Lindsay.  
                

    Elle recula, en aidant Antoine Riondi à traîner le corps inanimé du malheureux Sarghov. Les Irminsuls en firent autant avec leur compagnon. Tous
 se réfugièrent dans une petite dépression en forme de cratère, dissimulée sous la végétation. 
                

    — Comment vont-ils ? demanda Xavier en s’approchant des blessés. 
                

    — Misha est mort, répondit Lindsay d’un ton trop neutre. 
                

    — Hawara va également rejoindre la Glace-Grand-Mère, souffla Shabestari sombrement. 
                

    Un silence glaçant tomba sur le petit groupe. Thomas échangea un regard avec Dune Bard et sentit son cœur se serrer. Sa tante semblait épuisée par les efforts qu’elle venait de déployer ; son teint était cireux. 
                

    Xavier se laissa tomber lourdement entre lui et Ki. Du fond de sa gorge sortit
 un son, presque un grognement. 
                

    — On va trouver une solution… murmura Thomas. On doit... 
                

    L’Irminsul à tête de cerf fut soudain pris de convulsions, ses membres tressautant de façon incontrôlée. Il se cabra et trembla violemment avant de se figer brusquement. Shabestari
 soupira et se pencha vers le colosse dont elle abaissa les paupières Elle entonna une complainte sourde et répétitive, infiniment triste. Les hommes et les avatars restèrent un moment prostrés, à couver du regard les deux corps, comme s’ils pouvaient reprendre vie. Dune Bard les tira de leur abattement en rompant le
 silence.

    — Si nous ne réagissons pas immédiatement, aucun de nous ne sortira de cette souricière, gronda-t-elle sourdement. 
                

    Elle sembla écouter quelque chose qu’elle était la seule à entendre, avant de reprendre la parole. 
                

    — Ils sont des centaines, peut-être des milliers, tout autour de nous. Le temps joue en leur faveur et vient
 grossir leurs rangs d’instant en instant. Nous devons tenter quelque chose tout de suite, avant que le
 plus gros de la troupe n’ait franchit la rivière pour nous couper toute chance de retraite. 
                

    — Faire quoi, Madame ? demanda Lindsay à mi-voix. Chercher à traverser le torrent à découvert ? Ils nous cueilleront comme des pigeons d’argile. 
                

    — Par les Incréés ! s’exclama Dune Bard avec humeur. Vous croyez que je l’ignore ? à nous de nous creuser la cervelle si nous tenons à la vie…

    Ses yeux se fixèrent sur le vide et elle commença à tourmenter sa cape entre ses doigts comme si elle cherchait à les essuyer. Un silence atterré s’ensuivit. Chacun semblait perdu dans des réflexions pénibles. Dune Bard finit par tromper sa frustration en s’approchant des blessés. Antoine Riondi avait eu un bras transpercé par une balle. Leifr Arnason et l’Irminsul à tête d’ours souffraient de blessures par armes blanches. Aucune n’était mortelle, mais elle appliqua consciencieusement ses mains au-dessus de
 chacune d’elles durant une bonne minute. Lorsqu’elle eut terminé, elle haletait légèrement. 
                

    — Nettoyez-moi tout ça ! souffla-t-elle en grimaçant. 
                

    Thomas regarda Antoine Riondi se servir d’un bout de son treillis imbibé d’eau pour essuyer son bras des croûtes noires du sang séché. Il n’y avait plus de blessure au-dessous, pas même de cicatrice. Il en allait de même pour Leifr Arnason et l’avatar. Les sourires enchantés des trois patients ramena un peu de baume au cœur de leurs compagnons. 
                

    — Il faut organiser une diversion ! martela soudain Dace As’Achtour en se redressant. Et profiter de la confusion pour tenter de sauver nos
 vies… et surtout la sienne ! 
                

    Il désigna Thomas d’un mouvement de la tête. 
                

    — Car s’il meurt, ce sont des milliers, voire des millions d’autres qui nous suivront dans le chaos. 
                

    Lindsay sortit de son mutisme. 

    — C’est effectivement ce qu’il faut faire. La seule solution qui me vienne à l’esprit serait de nous séparer en deux groupes et de foncer dans deux directions différentes. Certains auraient peut-être une chance de s’en tirer…

    Les traits de la jeune femme étaient l’expression même du défi. Toutefois, ils dégageaient aussi une certaine sérénité, celle de quelqu’un résolu à se jeter dans le vide. Elle haussa soudain les sourcils, comme si elle venait d’envisager une toute autre hypothèse et tourna le visage vers Thomas. 
                

    — Ne pourriez-vous pas nous transporter loin d’ici à travers la vibration fossile ? 
                

    Le garçon secoua la tête d’un air dépité. 
                

    — Ailleurs que sous ce fichu dôme de protection, Ki ou moi-même aurions-pu sauver tout le monde sans la moindre difficulté. Ici, la vibration fossile est comme verrouillée. Je ne suis même pas sûr d’être capable de traverser la rivière en moins de trois sauts, et encore sans transporter qui que ce soit… Malheureusement, il faut trouver autre chose…

    Les lèvres de Lindsay se pincèrent. Thomas avala une salive sèche. La frustration lui brûlait l’estomac et ses pensées tournoyaient follement sans aboutir nulle part, comme des mouches enfermées dans un bocal. Il regarda ses compagnons. La plupart ne manifestaient aucune émotion apparente, si ce n’est le désir d’en découdre. Aucun n’était prêt à rendre les armes, mais leur infériorité numérique les condamnait par avance à l’échec. 
                

    — Nous ne sommes pas assez nombreux, dit-il d’une voix sourde. Pas assez nombreux…

    Une idée folle illumina soudain son esprit. Une idée brillante et tellement élémentaire qu’elle en paraissait simpliste. Il hoqueta et se redressa à moitié sous le regard inquiet de ses amis. Il plongea ses yeux vairons dans ceux de sa
 tante. 
                

    — Nous allons attendre les renforts, tout simplement ! annonça-t-il triomphalement. 
                

    — Sans vouloir te casser le moral, il n’y a pas de renforts prévus au programme, grommela Xavier.  
                

    — Vous oubliez que nous nous battons à proximité de la Frontière de Styx ! rétorqua Thomas du tac au tac. Et nous allons la mettre immédiatement à contribution pour qu’elle nous fabrique une armée en quatrième vitesse ! 
                

    Thomas vit l’incrédulité transfigurer ses compagnons, puis des sourires enthousiastes remplacer les
 mines abattues. Suffoqué, Xavier claqua dans ses énormes mains. 
                

    — Bingo ! La voilà l’idée de génie qu’il nous fallait ! 
                

    — Tu penses que la Frontière pourrait nous créer des alliés ? suggéra Ki incrédule. 
                

    — Pourquoi pas, répondit Dune Bard en ouvrant en grand ses yeux gris acier. Jusqu’à présent, elle a pioché au hasard dans nos peurs les plus intimes pour créer tout un bestiaire d’avatars belliqueux. à nous de lui donner un meilleur grain à moudre pour la suite ! Faisons en sorte qu’elle nous tire du guêpier dans lequel elle nous a fourrés ! 
                

    Lindsay laissa échapper un « Yep ! » de satisfaction et Xavier tapota affectueusement la crosse de son M4. Par
 contre, les Irminsuls tournèrent des regards inquisiteurs en direction de l’incantatrice. Une ride d’incompréhension surmontait les yeux clairs de Shabestari.  
                

    — Qu’appelez-vous des… avatars ? demanda-t-elle d’une voix tendue. 
                

    Les mots étaient sortis de lèvres crispées, barrant un visage livide. Se souvenant de l’avertissement de Dace As’Achtour, Thomas porta furtivement un index impérieux en travers de ses lèvres. L’incantatrice hocha discrètement la tête, mais répondit cependant sans détour : 
                

    — Il existe quelque chose, au centre du Temple des âges, que nous appelons une Frontière. Celle-ci dispose du pouvoir de faire surgir dans le monde réel les craintes et les espoirs des êtres pensants qui l’approchent. C’est cette Frontière qui a créé les créatures qui nous ont assaillis et que j’appelle des avatars. Thomas et moi pensons que nous pouvons nous sortir de ce
 mauvais pas en incitant à présent la Frontière à créer des avatars amicaux. 
                

    Shabestari observa l’incantatrice avec une expression mitigée, à mi-chemin entre méfiance et intérêt. 
                

    — Je comprends, finit-elle par dire. Comment comptez-vous vous y prendre ? 
                

    L’incantatrice écarta les bras d’un air perplexe. 
                

    — Simplement en le désirant au plus profond de nous-mêmes. En espérant que cela suffira. Je vous enjoins de vous associer à nous. Plus nous serons nombreux et plus nous aurons de chance de retourner la
 situation à notre avantage. 
                

    La longue chevelure de l’Altaïte ondoya sur ses épaules lorsqu’elle marqua son assentiment. Elle paraissait satisfaite des réponses de l’incantatrice et son beau visage avait recouvré toute sa sérénité. 
                

    Thomas apprécia l’intelligence dont sa tante avait fait preuve. La franchise avait détourné les soupçons de Shabestari, alors qu’un mauvais mensonge les aurait certainement alimentés. Il lui adressa une mimique admirative. Dune Bard lui répondit par un bref sourire, à peine plus qu’un simple retroussement des lèvres. Elle se redressa et couvrit les hommes et les avatars d’un regard aigu pour s’assurer toute leur attention. 
                

    — Nous devons immédiatement nous concentrer sur l’idée que des alliés sont sur le point de nous secourir, scanda-t-elle d’une voix impérieuse. Et imaginer de quels alliés il va s’agir. Il faut que nous saturions nos pensées de cette certitude, au point que la Frontière ne puisse plus rien distinguer d’autre, et surtout pas nos peurs, même si elles sont légitimes. Nous devons rayonner d’idées positives, quoi qu’il puisse se produire dans les prochaines minutes. Je soupçonne que lorsque nos ennemis comprendront que la situation est en train de se
 retourner, cette mauvaise gale se ruera à l’assaut pour en finir avec nous. Nous devrons tenir jusqu’à l’arrivée des secours. Cette manœuvre est notre SEULE chance de survie !... 
                

    Un silence lourd retomba sur leur refuge précaire. Thomas s’efforça de projeter l’image mentale des renforts qu’il allait appeler de ses vœux. Une multitude d’images, toutes plus fantaisistes les unes que les autres, déferlèrent dans sa tête : des chevaliers chevauchant des dragons aux gueules comme des fournaises, des
 troupes de jedi emmenés par Anakin Skywalker et sa padawan Ahsoka, l’autobot Optimus Prime et ses robots Transformers virevoltants… Puis une idée chassa toutes les autres. Celle d’Arthur Pendragon, le Loup du Stronggore, et de ses guerriers bretons ! C’est lui qu’il allait appeler à son secours. Et par la même occasion le maître druide Myrddin et sa garde rapprochée de bardes-soldats. Un enthousiasme violent fit trembler le cœur du garçon à l’évocation des combats féroces qu’il avait menés aux côtés du jeune roi de l’île des Forts. Il commença sans attendre à rugir mentalement sa certitude qu’Arthur allait le sauver, en se gardant bien, toutefois, de laisser surgir le
 souvenir de Morgane au détour de ses pensées enflammées.

    Un cri terrifiant résonna soudain sur la colline. Il ressemblait au rire dément d’une hyène. Une monstrueuse hyène dégénérée. Il se prolongea quelques secondes avant de s’arrêter net. Aussitôt, l’enfer se déchaîna. Des centaines d’avatars embusqués passèrent simultanément à l’attaque. Xavier fut le premier à ouvrir le feu en éructant une bordée d’injures. Le rugissement rageur des M4 couvrit la clameur hystérique des avatars, projetant des éclats de chair, d’armes et de fougères dans toutes les directions. Le massacre était terrible, insensé, mais plus les cadavres démantibulés s’amoncelaient et plus il devenait évident que les assaillants gagnaient du terrain. Inexorablement. Aucun d’eux ne paraissait craindre la mort, ils se ruaient frénétiquement au combat comme des automates ivres de sang et ne s’effondraient qu’une fois hachés par les balles.  
                

    Bientôt ils furent si proches que Thomas put voir la fureur déformer leurs traits et crisper la bouche de ceux qui possédaient des bouches. Plusieurs créatures immondes aux gueules hérissées de rostres bondirent dans les airs et roulèrent, déchiquetés, dans la cuvette où se terraient les assiégés. Dune Bard projetait des boules de feu sans discontinuer, mais même les flammes paraissaient impuissantes à stopper la marée de corps qui se refermait sur les défenseurs. Les soldats allemands de la Grande Guerre faisaient pleuvoir un déluge nourri de balles, qui sifflaient comme des abeilles furieuses aux oreilles
 de Thomas. L’adolescent vidait les uns après les autres les chargeurs de son fusil d’assaut, en essayant de ne pas songer à l’instant fatidique où il devrait saisir Excalibur pour le corps à corps final. Il hurlait le nom d’Arthur à chaque rafale, s’y raccrochant comme à son unique planche de salut. Les Irminsuls autour de lui attendaient stoïquement que les assaillants déboulent dans leur refuge dérisoire, leurs immenses épées prêtes à entrer en action. 
                

    Graham Haley pirouetta soudain sur lui-même, fauché par une balle adverse. Il s’effondra au milieu des douilles fumantes. Lindsay se porta au secours de son
 compagnon d’armes, auprès duquel elle s’agenouilla sans cesser de tirer par-dessous le remblai. à voir la façon dont elle se releva, chacun comprit qu’il n’y avait plus rien à faire pour le soldat. Une mante religieuse plus longue qu’une voiture bondit soudain par-dessus le bord de la cuvette. Ses immenses pattes
 ravisseuses se déplièrent à la vitesse de l’éclair pour harponner Thomas. Le garçon projeta par réflexe un cri de combat étranglé, qui déséquilibra le monstre mais sans le stopper. 
                

    L’une des pattes lui heurta violemment le crâne, l’autre se referma sur son épaule et l’attira si violemment en avant qu’il n’eut pas la présence d’esprit de plonger dans la vibration. La douleur envoya un voile d’une blancheur éclatante devant ses yeux. La vision lui revint presque immédiatement et il découvrit avec effroi les mandibules broyeuses de l’insecte prêtes à le happer. Au même instant, une lame d’épée fulgura pour transpercer la tête hideuse de la mante, qui explosa comme un fruit trop mûr. Une autre lame siffla à son tour, coupant net la patte qui s’était emparée du garçon. étourdi, chancelant, Thomas se laissa ramener en arrière par la poigne puissante de l’Irminsul à tête de taureau. C’est lui qui avait porté le premier coup. Ki acheva l’insecte immonde, qui tomba lourdement sur le flanc. La reine Sparte enchaîna aussitôt en décapitant une créature caoutchouteuse qui venait de projeter son corps malléable au milieu des défenseurs.  
                

    Dans un effort surhumain, Thomas se ressaisit. Pas le temps d’être faible. Le flot d’assaillants était sur le point de déferler dans la cuvette malgré le tir de barrage des M4 et la magie de sa tante. Les Irminsuls et Shabestari étaient prêts à l’affrontement ultime. Le garçon essuya rageusement d’un revers de manche le sang de l’insecte qui lui barbouillait le visage. Il ouvrit les doigts et Excalibur surgit
 dans sa paume. La colère froide de l’arme antique entra immédiatement en résonance avec sa propre détermination, le pouvoir ancien déversant des flots d’adrénaline dans chacun de ses muscles et cuirassant son âme contre toute autre émotion que la rage absolue. Il mugit le nom d’Arthur comme une explosion sonique et traversa la vibration pour se précipiter à l’assaut. Un premier adversaire devina un éclair d’argent avant de voir gicler son sang, un second vomit ses viscères sans avoir aperçu son agresseur, un troisième battit inutilement l’air de ses pattes griffues avant de basculer en arrière...  
                

    Les gestes de l’adolescent étaient de plus en plus fluides et rapides, le temps se courbait localement
 devant lui pour abolir les limites naturelles qui, normalement, auraient dû distinguer chaque attaque. Thomas n’était plus maître de son corps et de ses actes. Il était devenu l’épée, et l’épée était devenue le prolongement de son bras. Un peu de l’esprit du premier propriétaire de l’arme, retors et implacable, s’était infiltré en lui. Les facies repoussants se succédaient, sa lame sifflait sur un mode obsédant, même lorsqu’elle fendait les chairs et les carapaces. Une liqueur corporelle immonde
 pleuvait sur lui, recouvrant progressivement chaque centimètre carré de sa peau et de ses vêtements. 
                

    Au bout d’un temps sans durée mesurable, il réalisa qu’une voix dominait le tumulte ambiant. Quelqu’un chuchotait à son oreille. Ou plutôt non, cette personne s’époumonait pour attirer son attention. Sans cesser de pirouetter, il chercha à comprendre ce que cette voix disait. Mais il ne comprenait pas un traître mot. Et puis, quelle importance ? Il était occupé, cela ne se voyait pas ? Il n’avait que faire des bavardages dans un pareil moment ! La voix retentit soudain à l’intérieur de son crâne. Forte comme le cri d’un cochon que l’on égorge. Cette fois, il reconnut Lindsay ! 
                

    « Arrête, Thomas ! Arrête, c’est ter-mi-né ! Arrêêête !… »

    Qu’est ce qui était terminé ? La lumière tarda à se faire dans son esprit tournoyant : la… bataille ? Il suspendit son geste et eut le sentiment d’ouvrir les yeux pour la première fois depuis longtemps. Il cilla d’incrédulité en découvrant qu’il n’y avait plus d’adversaires vivants autour de lui. Le sol était jonché de tant de cadavres qu’ils faisaient par endroits des piles qui lui arrivaient à la hanche. Lindsay posa une main sur son épaule. Une attitude presque maternelle. 
                

    — C’est fini, Thomas, souffla-t-elle. Nos ennemis ont été repoussés et se battent à présent avec les renforts que nous avons créés. Ton idée nous a sauvés…

    Des coups de feu sporadiques retentissaient encore dans les hauteurs et la brise
 portait des bribes de clameurs. L’adolescent tituba en laissant échapper un soupir, comme s’il s’autorisait enfin à relâcher la pression. Excalibur réintégra d’elle-même la vibration fossile, laissant des meurtrissures profondes au creux de ses
 mains. Hébété, il comprit qu’il avait perdu tout contrôle sur ses actes. Une fois encore… Il en frémit d’horreur. Etait-ce le prix à payer pour sauver le monde ? Etait-il en train de se transformer en un être malfaisant, comme l’avait été le premier propriétaire d’Excalibur ? Jamais ! tenta-t-il de se rassurer. 
                

    Il réalisa subitement qu’il était englué de la tête aux pieds dans un mélange ignoble de sang chaud et de liquides nauséabonds. Une violente nausée retourna son estomac comme un gant. Il se pencha pour vomir, mais rien ne
 vint. Comme si ses entrailles étaient subitement devenues aussi sèches que sa bouche. Il se redressa lentement, tremblant de la tête aux pieds. Il envoya une grimace dépitée à la jeune femme. Elle secoua la tête et lui sourit gentiment. Sa main se fit plus caressante. Thomas se raidit. 
                

    — Et les autres ? demanda-t-il impérieusement.  
                

    — Graham et Gregory sont morts... Ainsi que l’Irminsul à tête de loup. Ta tante s’occupe des blessés… Viens…

    Thomas réalisa qu’il s’était éloigné de leur refuge au point de ne plus savoir où il se trouvait. La jeune femme le guida à travers les corps et les fougères déchiquetées. Il fut accueilli par les regards soulagés des survivants. 
                

    — Tu nous as fichu une sacrée frousse, affirma Xavier. 
                

    — Rien de cassé ? s’inquiéta Dune Bard en plissant le nez d’inquiétude. 
                

    Elle semblait épuisée, et paraissait tenir debout par miracle. 
                

    Il secoua la tête en évitant de regarder la souillure dont il était couvert.  
                

    — Juste quelques estafilades. Tout le reste… n’est pas à moi…

    — Vous avez gagné le droit de vous tremper dans la rivière, grimaça Dace As’Achtour. 
                

    — On lève le camp ! les pressa Lindsay. 
                

    — On laisse vos… camarades ici ? hésita Xavier. 
                

    — Nous n’avons pas les moyens de faire autrement, répondit la jeune femme d’un ton étranglé. Suivez-moi ! 
                

    Son visage n’exprimait rien, mais Thomas sentait bien qu’elle était terriblement affectée. Elle partit sans un regard en arrière en direction du torrent, dans lequel elle sauta à pieds joints. En arrivant sur la rive opposée, Thomas se bassina rapidement le visage et les avant-bras. Il réalisa soudain que ni les Irminsuls ni Shabestari ne les avaient suivis. Il
 pivota en direction de la forêt de fougères et retint son souffle. Les deux géants à têtes d’animaux survivants ainsi que la princesse Altaïte étaient restés de l’autre côté. Ils avaient été rejoints par des dizaines de guerriers aux cheveux longs casqués de fer. L’un d’eux, vêtu d’une cotte de mailles scintillante et de hautes cuissardes, s’était détaché du groupe…

    — Arthur…

    Thomas avait la bouche sèche et son cœur battait la chamade. Il leva la main en direction de l’avatar du roi breton, qui lui répondit par un geste amical. 
                

    — Il est temps de partir, lança Dune Bard dans son dos. 
                

    Le garçon émit un grognement d’acceptation. C’est alors qu’il remarqua un adolescent qui arrivait derrière le jeune Pendragon. Il brandissait également une épée, mais ses vêtements tranchaient avec ceux des guerriers bretons : jean et tee-shirt ! Le nouveau venu s’immobilisa à côté d’Arthur et se planta à son tour face au torrent. Thomas découvrit alors son visage…

    Il en eut le souffle coupé ! Cet adolescent, c’était… lui ! Il avait créé son propre double… Thomas eut un mouvement de recul face au nouveau venu, comme s’il craignait que son alter ego ne décide de le rejoindre sur sa rive. Mais le garçon ne semblait pas décidé à s’avancer. Il se contentait de regarder fixement dans la direction de Thomas. Il
 lui ressemblait comme deux gouttes d’eau et en même temps son visage semblait avoir perdu tout caractère. Ce n’était qu’une chose pâle et lisse. L’image fixe d’une profonde perplexité. Il sait que quelque chose va de travers, comprit Thomas. Il ne sait pas quoi, mais ça le tétanise…

    La main de Xavier se posa sur l’épaule de Thomas. 
                

    — Il appartient à ce monde à présent, chuchota son ami. Nous, non. Viens, il faut partir…

    Le garçon hocha la tête, mais sans faire mine de vouloir le suivre. Il fit un nouveau salut de la
 main en direction des avatars. L’Irminsul à tête de taureau y répondit, Arthur aussi.  Son double leva un bras incertain et ne termina pas son geste. Thomas ravala une
 salive sèche, mais cela n’atténua pas cette sensation de doigts qui lui serraient la gorge. Il se fit violence
 pour détourner le regard. 
                

    — J’arrive, lâcha-t-il à l’intention de Xavier. 
                

    Son ami lui tendit la main, pour l’aider à sortir de la rivière. Thomas la saisit avec un sourire reconnaissant. 
                

    — Le chemin par lequel nous sommes arrivés est là-bas ! indiqua Lindsay en désignant une trouée dans les arbres. Hâtons-nous, cela fait déjà plus de deux heures que nous avons mis les pieds sous le dôme. Nous devons être de retour au sous-marin avant l’aube. 
                

    — Je doute que les troupes stationnées sur l’île l’entendent de cette oreille, grinça le sergent Abel Depierre. Nous avons fait un raffut de tous les diables, on va
 certainement nous attendre de pied ferme à la sortie. 
                

    — Je ne crois pas, le contredit Dune Bard. Je pense au contraire que les sons
 sont bloqués par le dôme, comme la lumière et les mouvements à travers la vibration fossile. 
                

    — Nous verrons bien, conclut le sergent d’un air peu convaincu. 
                

    Il enclencha un nouveau chargeur dans son M4 et s’engagea en premier entre les hautes frondaisons. Ses compagnons le suivirent en
 silence, plus tendus que des cordes de piano. Contre toute attente, le retour
 se déroula sans la moindre anicroche et en un temps record. Le chemin, si tortueux à l’aller, était devenu parfaitement rectiligne depuis leur dernier passage et tous les
 embranchements trompeurs s’étaient refermés comme par magie. Les membres du commando affichèrent des expressions soulagées en quittant la forêt, moins de dix minutes après y être entrés. Xavier échangea avec Thomas un sourire malicieux. 
                

    — Cette chère Frontière est visiblement pressée de se débarrasser de nous. 
                

    — C’est réciproque, soupira le garçon. 
                

    Il se sentait vidé de ses forces, comme si la bataille avait siphonné l’essentiel de son énergie. La fatigue pesait sur ses paupières, ses membres ankylosés, son esprit embrumé. Et puis, il ne parvenait pas à se départir d’une profonde tristesse, liée en partie à la perte de trois des leurs, mais aussi à sa rencontre avec son avatar. Fichue mission !... 
                

    — On grimpe en quatrième vitesse sur la crête et on quitte définitivement cet endroit, ordonna Lindsay. 
                

    Ils s’exécutèrent docilement. Au moment de franchir le rideau de brume orangé, Dune Bard les stoppa dans leur élan. 
                

    — Je suggère de renfiler les capes caméléons avant de passer de l’autre côté, on ne sait jamais…

    — Sage précaution, approuva Lindsay, avec une moue qui laissait entendre qu’elle se morigénait de ne pas l’avoir proposé elle-même. 
                

    Une fois les capes d’invisibilité enfilées, Lindsay reprit l’initiative. 
                

    — On va franchir le dôme tous en même temps, prêts à faire feu sur un éventuel comité d’accueil. Parés ? à mon signal… Go ! 
                

    Ils jaillirent comme des diables d’une boîte et s’immobilisèrent dans la nuit limpide, le cœur battant à tout rompre. Un seul regard leur apprit qu’ils étaient seuls au pied de l’immense dôme de protection. Des exclamations soulagées retentirent. Le froid mordant saisit Thomas au visage et s’insinua sous ses vêtements mouillés, mais le bonheur d’avoir quitté le dôme lui offrit le meilleur rempart contre les vrilles glacées s’enroulant à ses oreilles. 
                

    — Nous sommes tirés d’affaire ! souffla Dace As’Achtour à moitié incrédule. 
                

    — Et à une descente en rappel d’un thermos rempli de café, renchérit Xavier avec un claquement de langue appréciateur. 
                

    — On file jusqu’à la falaise, lança Lindsay d’un ton concentré. 
                

    Une fois arrivés au parapet crénelé, la jeune femme se pencha entre deux merlons. 
                

    — Les zodiacs sont toujours là ! rugit-elle comme si elle en avait douté un instant. Vous pouvez souffler pendant qu’Abel et moi nous nous chargeons d’installer les filins. 
                

    Thomas s’assit lourdement contre le mur, heureux d’en avoir terminé. Il se sentait épuisé et sale. Une odeur fétide montait de ses vêtements, menaçant l’équilibre encore précaire de son estomac. Il n’aspirait plus qu’à retrouver Ela et à se décrotter sous une douche du Lexington avant de tomber dans son lit. Il laissa son
 regard errer sur la prairie herbeuse qui dévalait en direction du port noyé d’ombre. La tour des Exorciseurs pointait en direction de la ligne sombre du
 collier d’Atiane qui coupait en deux le ciel étoilé. Rien ne bougeait à part les ombres projetées par des bandes de brume filant devant les lunes. Le silence n’était troublé que par l’ample respiration de l’océan. 
                

    Par acquis de conscience, Thomas lança une nouvelle fois son esprit à l’assaut du sinistre donjon… Un hoquet de surprise le souleva pratiquement du sol ! Il avait entendu son prénom résonner dans sa tête… Ou plutôt son prénom suivi d’un autre : Thomas et Thibaud ! La pensée était puissante comme une décharge d’adrénaline, vibrante de terreur, à moins que ce ne soit de désespoir. La pensée d’une femme…

    — Que se passe-t-il, mon garçon ? s’inquiéta Dune Bard en se penchant vers lui. 
                

    Il secoua la main pour montrer qu’il n’était pas disposé à répondre et replongea fiévreusement dans l’écheveau d’ondes mentales montant de la tour des Exorciseurs. Il papillonna un instant au
 milieu du tourbillon psychique avant de retrouver l’inconnue dont il avait capté les pensées. Il plongea aussitôt dans son esprit et sentit la stupeur bloquer sa respiration. Des larmes inondèrent ses yeux lorsqu’il tourna le regard vers l’incantatrice. 
                

    — C’est… c’est…

    — Ma sœur ! confirma sa tante en écarquillant les yeux d’ébahissement. Ta mère est ici !... 
                

    Xavier bondit à leurs côtés. 
                

    — Vous êtes certains ? 

    — Elle est là, avec mon père, affirma Thomas d’une voix anormalement haut perchée. Ils n’ont pas vieilli… je ne sais pas pourquoi, mais ils n’ont pas vieilli… Ils sont vivants… Ils ne savent pas ce qu’ils font ici. Ils ont peur et ils nous cherchent, moi et mon frère…

    — Le Dénommeur ? sourcilla Xavier. 
                

    Thomas bondit sur ses jambes et essuya les larmes du dos de la main. 
                

    — Ils l’appellent… Thibaud ! C’était son nom avant… Avant qu’il ne soit emmené ici et ne devienne Kalaï Kahn. Il faut les aider ! 
                

    — Nous ne sommes pas assez nombreux, répliqua Dune Bard d’un air malheureux. Crois-moi, si je pensais cela possible, j’irais immédiatement au secours de ma sœur ! Mais nous serions immanquablement tués et cela n’aiderait pas tes parents…

    Lindsay poussa un brusque cri étouffé. Tous tournèrent la tête dans sa direction. 
                

    — Nous devons retourner immédiatement sur l’îlot où attendent tes amis, Thomas, dit-elle d’un ton précipité. J’ai sondé dans leur direction et j’ai capté des pensées affolées. Ils courent un grand danger…

    Abasourdi, Thomas projeta son esprit en direction de l’océan. Il sut aussitôt que Lindsay avait vu juste. Son cœur se serra lorsqu’il capta les pensées d’Ela : son amie l’appelait au secours ! 
                

  
12.
De Styx à Ténébreuse




    
    Thomas serra les mâchoires à s’en casser les dents. il devait faire un choix : Ela ou bien ses parents. Il se sentait incapable de prendre pareille décision. Les voix de sa mère et de son amie le hantaient au point d’obscurcir son jugement, de fissurer sa détermination. Il regarda tour à tour le donjon puis l’océan et se sentit à deux doigts de pleurer d’impuissance. Xavier comprit son dilemme et lui tapota l’épaule avec douceur. 
                

    — Nous pouvons sauver Ela mais nous ne pouvons pas nous approcher de tes parents,
 souffla-t-il à son oreille. Tu n’as pas à choisir car tu n’as pas le choix…

    Thomas se mordit la lèvre inférieure pour retenir ses larmes. Prenant une profonde inspiration, il expira
 lentement, laissant le ronflement des vagues passer en arrière-plan. Xavier avait raison. Ses atermoiements ne servaient à rien. Ni à lui ni à ses parents. Leur vie n’était certainement pas menacée, alors que celles d’Ela et de ses autres amis l’étaient. 
                

    — On retourne sur l’îlot ! expulsa-t-il douloureusement. 
                

    Il adressa un regard intense au garde du corps. 
                

    — Thomas et Dune Bard, vous passez en premiers ! lança Lindsay. 
                

    Le garçon referma le moteur suspendu à son harnais autour du filin que lui tendait le sergent Depierre. 
                

    — On est repérés ! glapit soudain Leifr Arnason. 
                

    Il désignait la direction opposée au donjon. Thomas repéra aussitôt les nouveaux venus : une dizaine de fourmis sentinelles d’un noir luisant, à peu près de la taille d’un homme. Elles couraient dans leur direction, de toute la vitesse de leurs
 quatre membres postérieurs et tenaient redressé l’avant de leur corps. Leurs pattes antérieures étaient terminées par de grandes pinces aiguisées, à peine moins effrayantes que leurs énormes mandibules en forme de sabres croisés. Mais le plus glaçant de tout était le silence absolu avec lequel ces créatures se ruaient vers eux.  
                

    — Elles vont nous attaquer, gronda Dace As’Achtour en levant son fusil. 
                

    — Tant pis pour la discrétion, on leur règle leur compte ! clama Lindsay en enfonçant rageusement la gâchette de son M4. 
                

    Les balles traçantes planèrent au-dessus de la prairie et envoyèrent des débris de carapaces en chitine dans toutes les directions. Lorsque la dernière assaillante eut roulé à terre, les armes se turent. 
                

    — Cette fois, c’est sûr, on a dû gâcher la nuit des Exorciseurs, railla Xavier. 
                

    — Mouaih ! On décroche en urgence ! lança Lindsay en claquant dans ses mains. 
                

    — C’est une expression, fit le sergent Depierre à Thomas, une lueur ironique dans les yeux. 
                

    Le garçon répondit par un rire étouffé et enjamba résolument le parapet crénelé. Il se laissa retomber en arrière et le descendeur électrique entreprit de le ramener sur le rivage obscur, soixante mètres plus bas. Une fois à bord des zodiacs, les neufs survivants de l’expédition nocturne mirent le cap sur l’îlot où leurs amis étaient en difficulté. 
                

    — Visiblement, ils ont été attaqués par une sorte de pieuvre géante, cria Lindsay pour être entendue des deux embarcations. Les six marins du Lexington semblent avoir été tués et entraînés sous les eaux. Vos quatre amis étaient couchés au sommet de l’îlot pour chercher à apercevoir la tour des Exorciseurs : c’est ce qui leur a sauvé la vie…

    Thomas se rassura en plongeant dans les pensées d’Ela. Elle allait bien, mais il sentit son cœur cogner plus fort. 
                

    — Pour le moment, ils sont à une extrémité du rocher, hors de portée des tentacules, expliqua-t-il à ses compagnons. Mais ils craignent que le monstre ne fasse le tour de l’îlot, ils ne pourraient alors plus lui échapper…

    — Ils n’ont pas cherché à contacter le sous-marin ? s’étonna Xavier. 
                

    Lindsay leva l’émetteur fourni par le commandant Wyatt Earth devant son nez. 
                

    — Cela fait cinq minutes que j’ai déclenché la balise de détresse, fit-elle entre ses dents. Sans effet ! Soit elle ne fonctionne plus, soit il est arrivé quelque chose qui interdit au Lexington de nous venir en aide…

    Un silence de mort retomba sur les deux bateaux. Le sergent Depierre le rompit à l’approche du rocher. 
                

    — Comment va-t-on s’y prendre pour tuer la pieuvre ? Nos balles ne pourront pas l’atteindre sous l’eau ! 
                

    — Thomas et moi allons nous en charger ! répondit Dune Bard. Je vais faire entrer en ébullition l’eau autour de la créature pendant que Thomas se servira de la voix de combat pour écarter ses tentacules. 
                

    Le sergent hocha la tête. Les deux embarcations entreprirent de contourner le gros rocher crevant la
 surface devant eux. Thomas repéra leurs amis au sommet de la petite île. Pierric et Zerth Pest agitaient les bras depuis un promontoire dominant les
 vagues écumeuses d’une vingtaine de mètres. Ela et Palleas étaient assis derrière eux. Thomas émit un message télépathique à leur intention. 
                

    « Ne bougez surtout pas. Nous allons régler son compte au monstre qui vous a attaqués ! »

    Le garçon vibra en sentant le soulagement submerger Ela. Il reporta son attention au
 rivage obscur qui se rapprochait : la plage rocailleuse sur laquelle ils avaient embarqué trois heures plus tôt n’était plus qu’à une cinquantaine de mètres. 
                

    — Coupez les moteurs ! intima Dune Bard en se redressant vivement. La pieuvre arrive…

    Lindsay et le sergent s’exécutèrent. Les moteurs se turent et les zodiacs poursuivirent sur leur lancée. Subitement, l’eau entre l’îlot et les embarcations sembla soulevée par plusieurs explosions sous-marines. Des dizaines de fouets noirs et
 tremblotants jaillirent à travers l’air pour bondir dans leur direction ! Thomas généra un bang sonique assourdissant, qui rejeta violemment les tentacules en arrière. Les appendices luisants, plus épais que des corps d’hommes et longs de plusieurs dizaines de mètres, se mirent à s’entortiller frénétiquement au milieu des vagues. Dune Bard avait commencé à incanter : elle déclamait des paroles indistinctes en faisant pivoter rapidement ses bras tendus
 au-dessus de sa tête. Cela n’empêcha pas les tentacules de repartir à l’assaut, se dépliant et fouettant l’air pour venir frapper les bateaux. Ils furent détournés en plein vol par deux nouveaux cris de bataille.  
                

    Un sifflement de cocotte-minute monta subitement des eaux, accompagné d’un bouillonnement de plus en plus intense et d’un dégagement de vapeur étouffant, qui donnait l’impression qu’un geyser gigantesque s’apprêtait à entrer en éruption. Le son s’amplifia encore, jusqu’à atteindre l’intensité d’une douzaine d’avions de ligne s’élançant ensemble sur une piste de décollage. Les zodiacs bondissaient sur l’eau fumante en roulant d’un côté à l’autre. Thomas avait l’impression que son corps tournoyant allait passer par-dessus bord à tout moment. Puis tout fut terminé. Le grondement suraigu stoppa net, l’ébullition cessa, l’eau redevint presque étale et laissa le ressac libre de reprendre son cours normal. La buée ardente dissipée, les occupants des bateaux sentirent à nouveau sur leur peau le vent cinglant et glacé de la nuit.  
                

    — C’est fini, dit simplement l’incantatrice.  
                

    Elle sembla se tasser sur elle-même et se rassit lourdement dans le zodiac. Les oreilles de Thomas bourdonnaient.
 Son estomac en révolution paraissait continuer à faire le grand huit sur une mer déchaînée. L’adolescent se tourna vers ses amis, qui avaient assisté depuis le sommet de l’île à la confrontation. Il hésita à aller les chercher à travers la vibration fossile. 
                

    — Ne te jette pas dans la gueule du loup, l’avertit sa tante qui avait deviné ses intentions. La vibration doit être infestée d’effaceurs d’ombre à l’heure qu’il est. Abordons plutôt pour les récupérer. 
                

    Thomas grommela son assentiment. Les moteurs électriques propulsèrent les bateaux vers le rivage rocheux, où Lindsay et Depierre les firent s’échouer. Ela et les trois garçons ne tardèrent pas à les rejoindre sur la grève, avec des mines soulagées. La jeune fille se précipita vers les bras grands ouverts de Thomas et se cramponna à lui pendant que les uns et les autres entreprenaient de se narrer mutuellement
 leurs aventures. Et cette fois, ce fut elle qui lui dit : « Je t’aime » et qui répondit à ses sourires par des baisers et encore des baisers. 
                

    — J’ai bien cru que je ne te reverrais plus, chuchota finalement la jeune fille à l’oreille de son ami. 
                

    — Tu crois qu’il est si facile de se débarrasser de moi ? rétorqua le garçon à mi-voix.  
                

    Elle eut un rire étranglé qui aurait aussi bien pu passer pour un sanglot, puis se recula vivement avec
 un air interrogateur. La pâleur de la peur rendait son teint encore plus clair qu’à l’ordinaire.  
                

    Thomas entendit Xavier lancer à Zerth Pest :  
                

    — Toi qui rêvais d’aventure, tu ne dois pas être déçu. 
                

    La réponse du rouquin fut couverte par une question d’Ela. 
                

    — Tu as le nom de la Frontière ? 
                

    — Yep !  

    Il gloussa d’un air satisfait. 

    — C’est qu’on n’a pas vraiment chômé depuis qu’on vous a laissés…

    Il aperçut le visage sombre de Lindsay, lancée dans un aparté avec le sergent Depierre, et se rembrunit d’un coup. 
                

    — Malheureusement, nous avons perdu trois de nos compagnons pendant l’opération… Et puis…

    Il sentit son cœur se serrer douloureusement. 
                

    — J’ai découvert que mes parents étaient toujours en vie ! 
                

    La bouche de la jeune fille béa un instant. 
                

    — Tes parents ?… Où sont-ils ? 
                

    — Dans la tour des Exorciseurs, où ils paraissent être détenus. J’ai capté les pensées de ma mère. Pour une raison inconnue, aucun d’eux ne parait avoir vieilli. Ma mère… maman semblait totalement désorientée, terrifiée même…

    Une larme roula malgré lui jusqu’à son menton. Ela tendit la main vers sa joue. Il l’intercepta et mêla ses doigts aux siens.  
                

    — Elle était inquiète de ne pas nous retrouver, Thibaud et moi…

    — Qui est Thibaud ? 

    — Mon frère. C’est ainsi qu’il s’appelait, avant de devenir Kalaï Kahn… Maman ne paraissait pas réaliser que des années se sont écoulées depuis l’accident. Ni ce que mon jumeau est devenu aujourd’hui…

    — Vous avez essayé de les joindre ? 
                

    Thomas fit non de la tête. 

    — Nous n’aurions pas pu nous approcher d’eux, de toute façon. La tour est une forteresse imprenable. Et puis nous avons accouru dès que nous avons su que vous étiez en danger. 
                

    Les yeux d’Ela se dilatèrent et se glacèrent de larmes. 
                

    — Je suis désolée, fit-elle dans un souffle. 
                

    — Tu n’as pas à être désolée, riposta le garçon, avec plus de véhémence qu’il ne l’aurait souhaité. On ne pouvait rien faire pour eux dans l’immédiat. Je reviendrai les sortir de là quand nous aurons défait les armées de mon frère…

    Lindsay réclama soudain l’attention de l’assistance en claquant dans ses mains. Elle s’était juchée sur une grosse pierre pour être visible de tous. Son visage était dénué de toute expression, sa voix d’une précision toute militaire. 
                

    — Voilà quelle est la situation : pour une raison qui nous échappe, le Lexington ne répond pas à nos appels de détresse. Nous allons donc devoir nous sortir de cette situation par nos propres
 moyens. Nous avons suffisamment d’armes et de munitions pour soutenir un siège, mais Pierric et Zerth m’ont affirmé avoir vu des galères sortant du port lorsqu’ils ont quitté leur perchoir pour nous rejoindre. J’ai sondé dans cette direction et nous avons effectivement un problème de taille : plusieurs centaines d’hommes-scorpions et de fourmis sentinelles, accompagnés de magiciens, sont dans ces navires. Et ils en ont après nous, évidemment. Quand je vous aurai dit aussi que les batteries de nos zodiacs ne
 permettront pas de rallier les côtes de Ténébreuse, vous aurez compris ce que j’entends par « problème de taille »…

    — ça sent l’opération en train de foirer, lâcha Xavier en hochant la tête. Si je résume bien, nous avons le choix entre tomber en panne en plein océan avant d’être hachés menu par les méchants ou attendre ici un renfort improbable et se faire hacher menu de toute façon.  
                

    — C’est assez bien résumé, acquiesça Lindsay, imperturbable. 
                

    Xavier lui adressa un sourire goguenard. 

    — étant d’un naturel feignant, j’opterais volontiers pour la seconde hypothèse. Mais peut-être que l’un de vous a une meilleure idée ? 
                

    Un silence pesant tomba sur les treize hommes et femmes, tandis que tous réfléchissaient aux mots qui venaient d’être prononcés. C’était comme si personne ne voulait parler, comme si le simple fait de continuer d’en discuter risquait de concrétiser ce qu’avaient dit Lindsay et Xavier, alors que le silence pouvait faire passer la
 chose comme un mauvais rêve. Thomas sentait l’abattement peser au creux de son estomac comme un trop-plein de bile brûlante et corrosive. Il jeta un coup d’œil à Dune Bard, assise, impassible, les mains croisées dans son giron. On aurait cru, à la voir, que rien au monde ne la concernait moins que la décision qu’ils devaient prendre.  
                

    Elle est épuisée, comprit l’adolescent. Elle a dépensé sans compter ses forces pour nous maintenir en vie et, à présent, elle accuse le coup…

    — Ce n’est pas en faisant des mines d’enterrement qu’on va se tirer de là, soupira soudain Pierric en se raclant la gorge. 
                

    Il puisa une profonde goulée d’air avant de poursuivre.  
                

    — Nous avons parmi nous la championne du monde des incantatrices, le sauveur de l’humanité et une foule de costauds en tous genres. Il suffit de se remuer les neurones
 pour trouver un plan génial. La situation n’est pas si catastrophique que ça…

    Il prit un air grincheux. 

    — être venu sur ce rocher sans cookies et sans chocolat, ça, c’est une véritable catastrophe ; pour le reste, permettez-moi de douter…

    Xavier éclata de rire et nombre de sourires chassèrent les mines crispées. Un court moment, la sombre angoisse qui les étreignait reflua. 
                

    — C’est vrai qu’il n’est pas simple de réfléchir le ventre vide, enchaîna le garde du corps pour terminer de dédramatiser la situation. Nous avons le choix entre nous apitoyer sur notre sort
 ou essayer de nous débrouiller tout seuls comme des grands. J’opte pour la seconde option. Alors c’est le moment de mettre nos idées en commun…. 
                

    Ela se lança la première, en s’adressant à Thomas. 
                

    — Pourquoi vous ne nous transporteriez pas à travers la vibration fossile, Ki et toi ? 
                

    Thomas secoua la tête. 

    — Parce que nous serions tués par les effaceurs d’ombre. Je n’ai pas besoin de m’y transporter pour ressentir l’agitation extrême qui règne dans la vibration. Trop dangereux…

    Des fourmillements parcoururent la peau de Thomas, comme si le seul fait de
 parler d’eux avait rendu les effaceurs plus entreprenants qu’une meute de piranhas affamés. 
                

    — Je crois qu’il faut tenter de rejoindre Ténébreuse, déclara Thomas d’une voix ferme. Là-bas, nous pourrons peut-être entrer en contact avec le Nimitz. Et puis, j’ai une idée pour nous passer des batteries des zodiacs…

    Il venait de songer au disque de Sour, toujours présent à ses côtés dans la vibration fossile. Il devait pouvoir s’en servir pour tracter les deux zodiacs. 
                

    — Je suis de l’avis de Thomas, affirma Dace As’Achtour. Nous devons rejoindre les côtes de Hit… de Ténébreuse. Là-bas, je sais pouvoir retrouver l’emplacement de l’ancienne cité djehal de Yumann-Arc-de-Pierre. Elle permet, comme toutes les autres villes qui
 existaient jadis sur l’île, d’accéder au Shienar’logoth, qui peut se traduire par l’Ombre bruissante. Il s’agit d’un réseau de fleuves souterrains, alimentés par l’eau de fonte des glaciers situés à proximité des volcans. La glace et le feu coexistent partout sur l’île. Les villes de l’ancien temps ont toutes été creusées dans la glace à proximité de l’un de ces fleuves souterrains. Ils constituaient la principale voie de
 communication entre les cités d’alors. 
                

    — Les anciens Djehals aimaient l’eau ? s’étonna Xavier. 
                

    Le Suprême secoua vivement la tête. 
                

    — Il ne leur serait jamais venu à l’idée de naviguer dans le Shienar’logoth. Ils avaient aménagé des passages à l’abri des inondations, que l’on appelait des marches sèches et qui suivaient les fleuves dans leurs pérégrinations souterraines. L’une de ces routes troglodytiques relie Yumann-Arc-de-Pierre à Nial-Grève-Blanche. Cette dernière était bâtie non loin de la ville que Limes As’Aliace et le prince Duinhaïn ont enlevée hier matin aux sectateurs du Ténébreux. Nous pourrions les rejoindre en empruntant cette marche sèche. 
                

    — Mais cela représenterait près de cent kilomètres à pied, s’insurgea Lindsay. Et dans le noir, en plus ! 
                

    — Toutes les marches sèches sont pavées de cristaux de lave fluorescents, tempéra Dace As’Achtour. Mais oui, cela représente une distance… surtout sans nourriture…

    — Nous n’avons pas de meilleur plan pour le moment, fit remarquer Palleas avec bon sens.
 Nous pourrions partir là-dessus et aviser une fois arrivés là-bas ? 
                

    — Faisons cela, acquiesça Dune Bard en se relevant péniblement. Il faut se hâter car les navires ennemis approchent, ainsi qu’un gros coup de vent. Je sens que la tempête qui s’annonce nous achèvera plus sûrement que les soldats du Ténébreux si nous poursuivons nos tergiversations. Qu’en pensez-vous, Lindsay ? 
                

    Les yeux de la jeune femme étincelaient comme de la glace bleue tandis qu’elle semblait peser le pour et le contre. 
                

    — Tu es certain de pouvoir nous faire atteindre le rivage de Ténébreuse ? demanda-t-elle à Thomas. 
                

    — Certain, mentit le garçon. 

    — OK. Alors, tout le monde à bord en quatrième vitesse ! On évacue ! 
                

    Les deux zodiacs furent remis à la mer puis chacun y chargea armes et bagages avant de se presser d’embarquer. Les moteurs commencèrent à tourner avec un ronflement assourdi. Lindsay embarqua la dernière, et les bateaux surchargés s’éloignèrent pesamment en direction de Ténébreuse. 
                

    Les fugitifs aperçurent tout à coup les navires de leurs poursuivants. Il s’agissait de six galères longues et très basses sur l’eau, équipées d’une grande voile carrée et propulsées à vive allure par deux rangées de rames. Des hommes-scorpions en armures et des fourmis sentinelles s’entassaient sur l’étroite plate-forme de combat qui surplombait les bancs de rameurs. Des boucliers
 hérissés de pics étaient placés sur les bordées, un peu comme sur les navires des Vikings. 
                

    — Ils vont plus vite que nous, réalisa Lindsay. Ils nous auront rejoints bien avant que nous ayons parcouru la
 moitié de la distance…

    — Il faut accélérer ! décida brusquement Thomas. 
                

    — Oui, mais comment ? s’inquiéta Ela. 
                

    L’adolescent allait dévoiler son idée lorsqu’il fut soudain transpercé par une vague de douleur qui faillit le faire tomber à la renverse. 
                

    — Thomas ! hurla la jeune fille. Dune ! Thomas se sent mal ! 
                

    — Les Exorciseurs ! comprit aussitôt la magicienne. Ils ont repéré Thomas… Ils vont voir de quel charme j’opère, ceux-là !... 
                

    Thomas entendit sa tante lancer son incantation, à l’instant précis où une nouvelle vague de douleur térébrante se propageait le long de son cortex. Soudain, le monde explosa en lumières multicolores et l’adolescent se sentit dégringoler du sommet d’un arc-en-ciel chamarré vers un puits de ténèbres. 
                

    Thomas ouvrit les yeux avec un sentiment d’urgence extrême. Il avait l’impression de manquer d’air, comme s’il était resté en apnée trop longtemps. Il lui fallut plusieurs secondes avant de ne plus voir flou.
 Il reconnut Ela et Dune Bard penchées au-dessus de lui et leurs paroles affluèrent d’un coup à ses oreilles, comme lorsque l’on allume un téléviseur. 
                

    — Mais pourquoi est-ce qu’il ne nous entend pas ? se lamentait la jeune fille. 
                

    L’incantatrice eut un rictus soulagé. 
                

    — Regarde, je crois qu’il est en train de revenir à lui. Thomas, Thomas… Tu ne risques plus rien. J’ai fait ce qu’il fallait pour que les magiciens lancés à nos trousses ne puissent plus te repérer de sitôt…

    La voix de sa tante était d’une menaçante douceur. Ela lui adressa un sourire fiévreux. Le garçon se réveilla complètement et réalisa que ses autres compagnons pagayaient ferme à l’aide des rames de secours des zodiacs, pour soulager les moteurs.

    — Ils nous rattrapent ? demanda l’adolescent d’une voix pâteuse. 
                

    — Inexorablement, confirma sombrement sa tante. J’ai créé un vent contraire pour chercher à les ralentir, puis posé un sort de mouvement pour pousser nos bateaux en avant, mais les Exorciseurs
 ont lancé des contre-sorts qui ont neutralisé mes deux incantations…

    Thomas roula sur lui-même pour se redresser, soutenu par Ela. Les galères étaient à moins de cent mètres à présent, leurs proues menaçantes soulevant des gerbes d’écume à chaque fois que les doubles bancs de rames plongeaient dans les vagues.  
                

    Le garçon croisa le regard préoccupé de Lindsay. 
                

    — J’ai besoin de câble pour tracter les deux zodiacs, dit-il sur un ton précipité. 
                

    — Comment souhaites-tu t’y prendre ? 
                

    — Avec ça ! 

    Il souhaita se retrouver assis sur le disque volant de Sour et ce dernier surgit
 subitement de la vibration, juste sous ses fesses. Le garçon avait appris à le faire apparaître et disparaître à volonté depuis qu’Arthur Nikititch le lui avait remis. Lindsay et Dune Bard ouvrirent des yeux
 comme des soucoupes. 
                

    — Qu’est-ce que c’est ? demanda sa tante. 
                

    Elle contemplait d’un air intrigué les reflets cuivrés parcourant la surface de l’engin. Thomas n’avait parlé de l’artefact de Sour qu’à Ela et Pierric. 
                

    — C’est une machine volante qui appartenait au premier propriétaire d’Excalibur. Elle été détenue pendant plus d’un siècle par les membres du Projet Atlas. C’est Arthur Nikititch qui me l’a remise, avant notre départ. 
                

    — Comment fonctionne-t-elle ? s’enquit Lindsay. 
                

    — Par la pensée. Elle se calque simplement sur mes souhaits. Je pense pouvoir tracter les
 zodiacs sans mal avec cette chose…

    — Pensez un peu moins et grouillez-vous un peu plus ! ahana Xavier sarcastique, entre deux coups de rame. Sinon nous allons bientôt pouvoir regarder nos poursuivants dans le blanc des yeux ! 
                

    Lindsay tira de son sac un rouleau du câble qui leur avait permis d’escalader les falaises de Styx ainsi qu’une pince coupante. Thomas descendit du disque de Sour et laissa la jeune femme
 saucissonner proprement l’engin volant. Elle se recula, d’un air satisfait. 
                

    — Voilà, il n’y a plus qu’à attacher le bout du câble à l’avant du zodiac et les deux bateaux entre eux. 
                

    Ces tâches accomplies, Thomas sauta prestement sur le disque et s’y assit prudemment. Cela avait moins d’allure que lorsque l’Atlante avait chevauché l’artefact, mais le vent avait dangereusement forci et le garçon redoutait d’être déséquilibré par une rafale imprévue. Il s’éleva dans les airs et se plaça devant les zodiacs, jusqu’à ce que le filin se tende en douceur. Puis il accéléra, toujours sans à-coups. Des applaudissements et des cris d’allégresse résonnèrent dans son dos. Un coup d’œil lui apprit que les deux bateaux sautaient dans les vagues comme de véritables hors-bord. La distance avec les galères avait commencé à croître. De l’index et du majeur, Pierric figura un V victorieux en direction de son ami. 
                

    Le curieux équipage glissa sur les flots de plus en plus déchaînés pendant un bon quart d’heure, distançant rapidement leurs poursuivants. Quelques flocons de neige tourbillonnaient
 dans la nuit de plus en plus noire à mesure que le ciel se chargeait de nuages. Contrairement à ses compagnons, Thomas n’était pas ballotté par la mer houleuse, mais il souffrait plus cruellement du froid. Emmitouflé dans sa parka bordée de fourrure, il essayait de se réchauffer en restant au sec malgré l’humidité et le vent violent qui le glaçaient jusqu’aux os. Bientôt, la côte noire et déchiquetée de Ténébreuse occupa tout l’horizon. Thomas lança son esprit en direction de Dace As’Achtour. 
                

    — Avez-vous une idée de l’endroit où je dois me diriger pour accoster ? 
                

    — Aucune, pensa le Suprême Djehal. Mon avis est que Yumann-Arc-de-Pierre doit occuper un glacier situé derrière la ligne de collines qui nous fait face. N’importe quelle anse abritée fera l’affaire pour débarquer…

    Thomas ralentit en approchant du rivage battu par les vagues. Il découvrit l’entrée d’un petit fjord dans la façade des falaises et s’y dirigea. En raison de son orientation, le fjord était invisible depuis le large. La houle se creusait dangereusement à l’entrée de la passe. Une déferlante heurta violemment les zodiacs par l’arrière. Un rideau d’écume recouvrit les embarcations, menaçant de les faire chavirer. Thomas se raidit sur le disque volant, mais se détendit aussitôt en voyant les frêles esquifs se redresser et fendre les flots en direction de la vallée sombre marbrée d’écume. Ils étaient passés ! Le temps se calma aussitôt grâce aux falaises qui coupaient le vent de la tempête. Une question télépathique de Lindsay le fit sursauter. 
                

    « C’est quoi, là-haut ? »

    Il leva le nez. Au sommet d’une falaise se dressait un château fort étrange, dont les hautes tours se découpaient difficilement sur le ciel d’un noir de jais. Il faisait penser à une main recroquevillée, pleine de griffes. La forteresse était complètement noire, à l’exception d’un feu verdâtre qui oscillait violemment à la fenêtre du plus haut donjon. 
                

    « Une sorte de phare, peut-être ? » songea le garçon. « Ils nous ont sûrement repérés. »

    « Qu’importe, nos poursuivants savent où nous sommes, de toute façon… »

    Thomas fila en direction d’une plage de galets en demi-lune, à l’extrémité du fjord. Des raclements sinistres firent trembler les coques des zodiacs et
 tous leurs occupants sautèrent promptement sur le rivage. Thomas se posa à leurs côtés. Il réalisa que ce qu’il avait pris pour des galets était en réalité de grands coquillages en forme d’escargots, désertés par leurs habitants. Les mains posées sur les hanches, Xavier contemplait d’un regard dubitatif les collines lugubres qui les dominaient. Il s’esclaffa, avec plus de cynisme que d’humour, en soufflant un petit nuage de vapeur : 
                

    — Je me demande si Ténébreuse nous réserve autant de bonnes surprises que Styx. 
                

    *

    — Comment ça, aucune trace ? rugit Wyatt Earth avec un mouvement d’humeur. Ils ne peuvent quand même pas s’être évaporés de la surface de la terre ! Capitaine Turbor, vous êtes bien certain d’avoir envoyé votre signal sur tous les canaux ? 
                

    L’officier en second du Lexington hocha la tête, l’air dépité. 
                

    — S’ils étaient encore sur l’îlot ou même sur Styx, le signal aurait immanquablement allumé leur radio et relayé notre appel…

    — Combien de temps la traque du sous-marin aquatique nous a-t-elle tenu à distance ? 
                

    — Cinq heures et vingt-huit minutes, Commandant. 
                

    Wyatt Earth poussa un grognement et releva les yeux en direction de l’image de l’îlot désert, retransmise par le périscope d’attaque. 
                

    — Il peut s’en passer des choses, en cinq heures et vingt-huit minutes, murmura-t-il d’une voix traînante. Visiblement, quelque chose les a forcés à fuir. Ils ont peut-être rejoint les côtes de Ténébreuse, à l’heure qu’il est... 
                

    Il ne mentionna pas la seconde hypothèse, qui était pourtant dans toutes les têtes. Peut-être n’avaient-ils tout simplement pas réussi à échapper à ce qui les avait fait fuir. 
                

    — On a assez perdu de temps comme ça ! déclara le commandant d’un ton bourru. établissez la liaison avec le Nimitz. Je vais rendre compte de la sale tournure
 que viennent de prendre les événements !... 
                

    Le capitaine Turbor se pencha silencieusement en direction des consoles
 clignotant devant lui. Le silence qui régnait dans le poste de commandement du sous-marin était pesant. Le seul son perceptible était le tintement assourdi du sonar. Imperturbable, il semblait égrener un compte à rebours funèbre. 
                

  
13.
La marche sèche




    
    Duinhaïn se demanda pourquoi il s’était réveillé en sursaut. il ouvrit les yeux, tous les sens en alerte. C’était toujours la nuit. Le calme régnait sur la citadelle dans laquelle le corps expéditionnaire avait pris ses quartiers. Le seul bruit était le concert donné par deux oiseaux nocturnes, qui échangeaient leurs impressions à grand renfort de hou hou sibyllins. Le jeune Elwil se souvenait avoir fait des
 cauchemars, au cours desquels il avait rejoué les batailles terribles auxquelles il avait participé depuis qu’il avait débarqué sur Ténébreuse. Mais ce n’était pas cela qui l’avait tiré du sommeil. 
                

    Il tourna la tête vers la gauche et découvrit la silhouette imprécise de Limes à la lumière des lunes filtrant par la fenêtre. Elle était assise dans le lit, les genoux ramenés sous son menton, son immense chevelure tombant librement sur ses épaules. Il l’observa de profil, cherchant dans cette image une forme d’absolution. Il sentait qu’il avait besoin de sa beauté pour chasser les horreurs de la guerre imprimées dans sa mémoire. Une fois admis la profondeur de ses sentiments pour la Djehal, il avait
 commencé par se sentir victime d’une conspiration. Comme si ses propres émotions avaient comploté depuis l’embarquement à bord du Nimitz pour transformer secrètement son agacement en quelque chose de radicalement différent. La journée éprouvante qui avait suivi leur débarquement avait tout accéléré : ils avaient combattu épaule contre épaule, souffert et partagé l’espoir ensemble. Que la jeune fille lui ouvre ensuite sa couche avait semblé la chose la plus naturelle au monde. Imprévu et incontournable à la fois. 
                

    — Tu n’arrives pas à dormir ? demanda-t-il. 
                

    — Oh ! Je ne voulais pas te réveiller…

    Elle se coula contre lui, à la recherche de sa chaleur. 
                

    — Tu as froid ? s’étonna l’Elwil. 
                

    — Un peu…

    Les yeux clairs de la fille des glaces plongèrent gravement dans ceux de Duinhaïn. 
                

    — Je viens de recevoir un message télépathique du Suprême Dace As’Achtour…

    Le jeune prince Elwil se redressa vivement sur un coude. 
                

    — Tu ne m’avais pas dit que la télépathie était limitée à quelques centaines de mètres chez tes semblables ? sourcilla-t-il.

    — Si, mais Thomas et le lieutenant Hallim ont relayé sa pensée pour qu’elle parvienne jusqu’à moi. 
                

    — Que disait-il ? 

    — Qu’ils ont mené à bien leur mission mais que, le sous-marin ayant disparu, ils ont navigué jusqu’à Ténébreuse par leurs propres moyens. Ils vont emprunter la marche sèche de Yumann-Arc-de-Pierre pour nous rejoindre…

    — La marche sèche de Yumann-Arc-de-Pierre ? 
                

    — Une voie de communication souterraine aménagée par mon peuple, bien avant l’Exode. 
                

    — Ils sont en danger ? 

    Limes secoua la tête pour signifier qu’elle n’en savait rien. 
                

    — Il t’a demandé quelque chose… en particulier ? 
                

    — Oh, il a dit plein de trucs, éluda-t-elle. On va aller les chercher ! 
                

    Duinhaïn resta silencieux plusieurs secondes. Lorsqu’il reprit la parole, sa voix était plus sourde. 
                

    — Tu voles au secours du Suprême… ou de l’homme ? 
                

    Les doigts de la jeune fille caressèrent la joue du jeune prince. 
                

    — Je t’ai dit que c’était terminé entre lui et moi bien avant de te rencontrer…

    *

    — Va falloir mettre le turbo, cria Pierric par-dessus le hurlement du blizzard.
 Sinon, je sens qu’on est bons pour passer la nuit à la belle étoile. 
                

    Il cramponnait solidement ses lunettes pour ne pas qu’elles décollent et le vent faisait voler en tous sens les cheveux dépassant de sa capuche. 
                

    — Il n’y a plus d’étoile, de toute façon, ronchonna Thomas en soufflant un petit nuage de vapeur dans l’air glacé. Et puis, je doute que nous arrivions à l’entrée de la ville souterraine avant l’aube. 
                

    Il se sentait d’une humeur massacrante. Autour d’eux, des flocons de neige fondue passaient comme des avions de chasse. Ils
 avaient à peine le temps d’atteindre le sol qu’ils s’évanouissaient dans l’herbe sèche. Rien de bien grave pour le moment, mais présage inquiétant de ce qui les attendait peut-être. Ils avaient quitté le rivage depuis une petite heure et marchaient dans des collines de plus en
 plus arides. Le vent avait forci et battait les flancs de la chaîne montagneuse devant eux, en soulevant dans le ciel des draperies blanches qui
 s’enroulaient sur elles-mêmes avant d’exploser contre les éperons noirs. Sur leur gauche, en contrebas, l’océan battait l’écume sans relâche sous des nuages charbonneux, giflant les falaises en ronflant sourdement. La
 surface houleuse surgissait des ténèbres lorsqu’un éclair traversait les nuages avant d’y retourner au moment où la foudre claquait. Avec un peu de chance, les galères de leurs poursuivants avaient peut-être longé la côte sans repérer le fjord dans lequel ils avaient trouvé refuge ou même avaient été obligées de faire demi-tour. 
                

    Thomas n’y croyait guère, mais se raccrochait à ce faible espoir pour ne pas sombrer dans la morosité la plus absolue. Dune Bard leur avait demandé, à Lindsay et à lui, de ne pas tenter de repérer leurs poursuivants, afin d’éviter d’attirer sur eux l’attention des magiciens qui les accompagnaient. Elle-même avait posé un sort de furtivité mentale sur leur groupe pour tenter de le soustraire aux recherches que les
 Exorciseurs devaient immanquablement être en train de mener. 
                

    Le garçon sentait des aiguilles de glace lui piquer le visage ; pourtant, la morsure du vent parvenait tout juste à atténuer le bouillonnement oppressant de la chaudière qui paraissait occuper sa poitrine. La voix de sa mère continuait à le hanter et il brûlait d’attraper son épée pour faire un carnage de ses ennemis. Il savait que cette réaction était excessive, mais la colère lui donnait la force d’avancer sans souffrir de la fatigue, alors même que ses compagnons commençaient à traîner la jambe. Le manque de sommeil et les collines qu’ils venaient de gravir étourdissaient les marcheurs. Ela serrait les dents pour suivre le rythme. Dune
 Bard ne tenait debout que grâce à la puissance de ses incantations. Il devenait urgent de trouver un refuge pour
 souffler un moment. 
                

    Subitement, Leifr Arnason, qui marchait sur la droite de Thomas, porta son fusil
 à l’épaule et lâcha une courte rafale. La détonation passa quasiment inaperçue au milieu du mugissement du vent. Lindsay se porta à sa hauteur. 
                

    — Qu’est-ce que c’était ? demanda-t-elle en plissant les yeux pour tenter de reconnaître la forme sombre couchée dans la pente. 
                

    — On dirait un renne ! sourit l’islandais. Il va bien falloir manger si nous envisageons de passer plusieurs
 jours en autonomie sur Ténébreuse. 
                

    Lindsay approuva d’un hochement de tête entendu. 
                

    — Pouah, grimaça Ela. Hors de question que je mange de la viande…

    — On ne parle pas de confort mais de survie, répliqua Thomas. 
                

    Lui-même fut surpris par l’exaspération dans sa voix. La jeune fille fronça les sourcils et lui tourna le dos. 
                

    — Ne le prends pas mal. Je suis un peu à cran…

    Elle ramena la capuche de sa parka devant les yeux avec brusquerie, comme pour l’exclure, et s’éloigna de quelques pas d’une démarche raide. Thomas se frotta la mâchoire dans un élan de frustration. Pierric leva les sourcils d’un air interrogateur. Thomas secoua la tête, l’air de dire : « Laisse tomber, ce n’est rien ! » 

    Il savait qu’il n’avait aucune raison valable de parler ainsi à la jeune fille. Il était simplement d’une humeur exécrable depuis son retour de Styx. Et il se dit qu’il était préférable qu’il ne cherche pas à s’excuser tant qu’il se trouverait dans cet état. Une maladresse supplémentaire de sa part ne ferait qu’aggraver les choses ; autant attendre un peu avant de faire amende honorable. Leifr Arnason posa le
 renne en travers de ses larges épaules et la progression reprit. Ela s’était rapprochée de Palleas, qui jetait des coups d’œil d’incompréhension en direction de Thomas. 
                

    Ils n’avaient pas fait deux cents mètres que Zerth Pest poussa un cri en montrant quelque chose au loin. Il fallut
 un instant à Thomas pour comprendre ce qui avait attiré son regard. à une trentaine de mètres, se trouvait un renflement du sol un peu trop régulier pour être naturel. Une ouverture circulaire située à sa base, qu’il avait d’abord prise pour l’entrée d’un terrier, devait être la porte d’accès à une petite construction semi-enterrée à la toiture végétalisée. 
                

    — Peut-être une sorte d’abri pour bergers, comme les bories de Provence, mais avec de l’herbe dessus, supputa Lindsay après une brève inspection. En tout cas, l’endroit est désert ! 
                

    Thomas sonda à son tour la cabane et arriva à la même conclusion. 
                

    — J’imagine mal des bergers dans un tel endroit, sourcilla Xavier. 
                

    — Moi, je m’imagine bien y piquer un roupillon, se réjouit Pierric. Joli coup d’œil, Zerth ! 
                

    Pierric arriva en premier à l’entrée béante de la petite construction. Il tourna une figure enjouée en direction de Thomas. 
                

    — Je crois que nous avons découvert la première demeure de Bilbo le Hobbit ! 
                

    Et, d’un bond, il disparut à l’intérieur. Ses compagnons allumèrent les petites lampes torches dont ils étaient tous équipés et le rejoignirent. Ils découvrirent que l’abri, enterré de plus d’un mètre par rapport au sol environnant, était plus vaste que l’extérieur ne le laissait soupçonner. Il mesurait environ six mètres de diamètre et presque trois de hauteur en son centre. Les parois étaient en pierres parfaitement ajustées, qui ne laissaient pas sourdre la moindre trace humidité. Par contraste avec le vent mordant de l’extérieur, la petite caverne artificielle leur sembla chaude. 
                

    — Le grand luxe, soupira Dune Bard. On va pouvoir se reposer quelques heures
 avant de repartir. 
                

    — Il y a même une cheminée dans le fond et une pile de bois mort dans une sorte de niche, s’écria le sergent Depierre. Leifr, tu vas pouvoir nous mitonner un cuissot de
 renne aux herbes de Ténébreuse ! 
                

    Antoine Riondi se chargea d’allumer le feu pendant que chacun étalait sa cape d’invisibilité ou sa parka en guise de matelas. Ela s’installa entre Ki et Palleas, détournant le regard chaque fois que Thomas tentait un rapprochement. Tous se détendirent, se massant les pieds et avalant de l’eau ou des barres de céréales dont ils disposaient en abondance. Leifr Arnason commença à dépecer sa proie à la porte de l’abri, par égard pour les plus sensibles. Les épreuves physiques de la nuit avaient harassé Thomas et il fut soulagé d’étendre son corps endolori sur le sol de terre battue. Mais, bien qu’épuisé, son esprit continua à ressasser avec entêtement les événements de la nuit, encore et encore, jusqu’à ce qu’un voile noir miséricordieux tombe enfin sur lui. Il fut réveillé par l’odeur de la viande de renne en train de cuire. La plupart de ses compagnons
 semblaient se régaler en poussant des soupirs de contentement. Thomas haussa les sourcils en
 voyant qu’Ela participait également aux agapes nocturnes. Elle paraissait dans de bien meilleures
 dispositions à son égard et lui dédia un sourire pincé.

    — Pas de remarque, je te prie, lança-t-elle en lui désignant la lamelle de viande dans sa main. C’est juste pour faire honneur au savoir-faire remarquable de Leifr ! 
                

    Le géant islandais sourit et tendit à Thomas un gros morceau grésillant.  
                

    — Avale ça avant que ton amie ait tout englouti ! 
                

    L’adolescent sourit à la jeune fille et remercia le soldat. Il savoura avec plaisir la viande
 craquante à l’extérieur et juteuse au centre.  
                

    — Un pur délice, Leifr ! lâcha-t-il entre deux bouchées.  
                

    Après avoir terminé, il se faufila à quatre pattes à côté d’Ela. La jeune fille ramassa ses jambes sous elle en le regardant à travers les mèches de ses cheveux. Le feu crépitant faisait flamboyer ses yeux verts. 
                

    — On a quelque chose à me dire, Monsieur Passelande ? chuchota-t-elle d’un air moqueur. 
                

    — Juste te demander de m’excuser. Je n’avais pas à te rabrouer, tout à l’heure… Cette mission n’a pas vraiment été une partie de plaisir…

    — Je sais, répondit-elle en redevenant subitement sérieuse. C’est oublié, viens te reposer avec moi.  
                

    Il ne se fit pas prier et s’allongea douillettement contre la jeune fille. L’un et l’autre s’endormirent presque instantanément. 
                

    *

    Au petit matin, avant même que l’est ne blanchisse, Lindsay et Dune Bard réveillèrent tous leurs compagnons.  
                

    — Il est plus que temps de lever le camp, les houspilla l’incantatrice. Nous avons une longue journée qui nous attend. Le temps s’est dégagé, même si le vent souffle toujours aussi fort. 
                

    Les treize fugitifs émergèrent de leur abri providentiel avec des mines de papier mâché et des yeux rougis par le manque de sommeil. Retrouver le blizzard glacial
 rendait tout le monde maussade. Dace As’Achtour indiqua les montagnes obscures découpées sur le ciel encore étoilé et la progression reprit. Thomas se sentait épuisé : il avait tellement sollicité ses muscles pendant les combats de Styx que son corps n’en pouvait plus. La fureur qui l’avait porté jusque-là s’était à son tour étiolée, le laissant harassé. Il regretta une nouvelle fois de ne pouvoir emprunter la vibration fossile. Il
 sentait la proximité des effaceurs d’ombre au fond de ses tripes, comme un animal ressent d’instinct l’arrivée d’un orage. Il serra les dents et fixa son attention sur les montagnes vers
 lesquelles ils marchaient. Les plus hauts sommets rosissaient doucement à l’approche de l’aube.

    Bientôt, une odeur de neige flotta dans l’air et ils arrivèrent au sommet d’un col qui semblait former une sorte de frontière climatique. Ils quittaient le royaume de l’herbe pour pénétrer dans celui de la neige. à moins d’un kilomètre devant eux, un imposant glacier surgissait d’une vallée en passant sous une arche rocheuse reliant entre eux deux sommets escarpés. Une légère brume flottait sur le paysage. 
                

    — Yumann-Arc-de-Pierre ! s’exclama Dace As’Achtour avec un air satisfait. Nous y serons bientôt…

    Le moral de Thomas remonta en flèche. Enfin une bonne nouvelle ! Un coup de sifflet brusque ne lui laissa pas le temps de savourer son plaisir.
 Cela venait du sergent Depierre, parti en éclaireur vingt minutes plus tôt. Il avait grimpé sur une butte dominant le col et désignait à ses compagnons le versant qu’ils venaient de gravir. Thomas pivota vivement, avec un mauvais pressentiment.
 Son cœur tressauta contre ses côtes. Plusieurs centaines d’hommes-scorpions et de fourmis sentinelles progressaient en colonne sinueuse
 dans le lointain. Lindsay jura. 

    — Ils ont moins d’une heure de retard, grimaça-t-elle. Nous ne devons plus céder un pouce de terrain… 

    Elle s’interrompit. Un oiseau gigantesque d’un bleu électrique – il devait mesurer une dizaine de mètres d’envergure – venait d’apparaître au-dessus des poursuivants, rasant la cime des collines. Il prenait de l’altitude et descendait pour épouser les courbes du terrain, comme la main d’un guérisseur qui passe au-dessus d’un corps dénudé. 
                

    — Un norkeen ! cracha Dune Bard. Les Exorciseurs s’en servent pour nous repérer. Dépêchons-nous de descendre de l’autre côté du col ! On enfile les capes d’invisibilité…

    Tous s’engagèrent vivement dans la pente neigeuse en jetant les capes ensorcelées sur leurs épaules. Au même instant, le soleil perça et se refléta sur la neige et la glace. Le décor sembla se fragmenter, comme si une vitre venait de voler en éclats. La lumière éblouissante ainsi dispersée retrouva aussitôt son unité dans la brume légère qui stagnait à flanc de montagne. L’esquisse d’un arc-en-ciel demeura suspendue dans les airs, sans jamais vraiment se
 dessiner. 
                

    — L’arc-en-ciel est synonyme de bonne fortune, ironisa Dace As’Achtour d’une respiration sifflante. Bon dicton ne saurait mentir…

    Heureusement, la couche de neige fraîche n’excédait pas les dix centimètres, si bien que la marche ne s’en trouva pas trop ralentie. Elle ne devint physiquement plus exigeante que
 lorsqu’ils commencèrent à remonter en direction du front du glacier. L’ombre silencieuse du norkeen fila subitement sur la neige, accélérant la marche de leur cœur. L’immense créature se laissait porter par les courants d’altitude en décrivant des cercles dans le ciel. 
                

    — Il ne nous a pas repérés, affirma Dune Bard. Mais les pisteurs ennemis n’auront aucun mal à suivre notre trace dans la neige. Il faut trouver l’entrée de l’ancienne ville au plus tôt…

    Plus ils se rapprochaient de la langue terminale du glacier et plus la brume les
 enveloppait, limitant leur univers visible à une cinquantaine de mètres. Soudain, le Suprême Djehal poussa une exclamation satisfaite. 
                

    — Elle est là ! rugit-t-il. 
                

    Il montrait un éperon rocheux au pied du chaos blanc, qui semblait bloquer à cet endroit le lent écoulement glaciaire. 
                

    — Bon sang ! se réjouit Xavier. Il y a une fente au pied du rocher ! 
                

    — L’entrée des villes était toujours forée dans un obstacle naturel bloquant l’avancée de la glace pour éviter d’avoir à retailler une nouvelle entrée tous les dix ans, expliqua Dace As’Achtour.

    — Un dernier effort et nous y sommes, lança Lindsay. 
                

    Des bancs de vapeur léchaient les falaises et les blocs brisés qui s’en détachaient, bouchant l’horizon et accentuant l’impression d’isolement. Les rayons du soleil ne remplaceraient pas avant des heures la mélancolique pénombre grise. L’entrée du tunnel était plus large qu’il n’y paraissait vu de loin. Au moins cinq mètres de largeur et autant en hauteur. Une volée de marches taillées dans la roche les emmena dans l’ombre du porche. La température monta aussitôt d’une bonne dizaine de degrés à l’abri du vent. Ils se débarrassèrent de leurs capes d’invisibilité. Lindsay tordit une chandelle chimique pour briser la capsule qu’elle contenait puis la secoua pour qu’elle émette une lumière verte. Abel Depierre et Leifr Arnasson en firent de même.

    — Waouh ! lâcha Pierric. Visez un peu les dessins sur les murs. 
                

    Des traces d’oxydes, brunes et rouges, dessinaient des formes fantastiques sur les parois.
 Mais l’homme, venant au secours de la nature, avait transformé ces simples accidents géologiques en silhouettes cauchemardesques : créatures bipèdes à têtes d’animaux, visages humains terrifiés aux bouches comme des plaies rectilignes, scènes de carnages déployées au gré d’une veine, têtes coupées grimaçantes ramassées autour d’une saillie. 
                

    — Charmant, jugea Ela dans un souffle. Vous croyez que ce sont les derniers
 Djehal qui ont fait ça ? 
                

    Dace As’Achtour haussa les épaules. 
                

    — Aucune idée. En tout cas, c’est l’œuvre de quelqu’un de désespéré. 
                

    Lindsay les arracha à leur contemplation. 
                

    — Dépêchez-vous. Nous devons trouver la marche sèche. 
                

    Dace As’Achtour les précéda. 
                

    — Restez vigilants, car seuls les Incréés savent ce qui vit encore dans ces galeries. 
                

    Ils avancèrent d’une dizaine de mètres puis une faible luminosité bleutée les environna tandis qu’ils pénétraient sous le glacier. Les passages s’élargirent et se transformèrent en une succession de salles et de galeries aux allures de labyrinthe. Le
 silence était total. Le crissement de leurs semelles sur le poudrin de glace recouvrant
 le sol était la seule entorse à la quiétude recueillie de l’endroit. La lumière spectrale des chandelles chimiques faisait danser leurs ombres sur les
 parois, les agrandissant et les déformant comme si elles prenaient vie. Thomas eut rapidement l’impression d’être observé, mais, chaque fois qu’il regardait autour de lui, il ne voyait rien d’autre que leurs reflets dans les parois réfléchissantes. Parfois semblait s’y mêler une sorte de scintillement énigmatique, comme un froissement de la lumière à la périphérie de sa vision. C’était si furtif qu’il pouvait légitimement douter du message transmis par ses sens. Pourtant, la certitude qu’il y avait quelque chose qu’il ne parvenait pas à identifier, mais qui planait autour d’eux, s’imposa à lui. Peut-être un peu de l’esprit des milliers de Djehals qui avaient vécu là restait-il prisonnier de la ville morte ? Une idée plus prosaïque libéra l’adolescent de son émotion. 
                

    — Comment se fait-il que, depuis le temps, toutes ces galeries n’aient pas été broyées par le glacier ? 
                

    Le Suprême Djehal répondit sans hésiter. 
                

    — Les anciens creusaient leurs habitations dans les zones mortes où la glace a tendance à stagner, ou alors ancraient profondément des pare-glace en pierre destinés à protéger certaines zones exposées. 
                

    — Astucieux, admit Zerth Pest du bout des lèvres. 
                

    Il ne semblait pas très à l’aise et jetait de fréquents coups d’œil sur les dizaines de mètres de glace vive entassés au-dessus de leurs têtes. Au bout d’un moment, les explorateurs débouchèrent dans une vaste salle circulaire occupant une dépression en gradins creusée dans le sol rocheux. Une dizaine de tunnels partaient sur le pourtour de la
 rotonde et, surtout, une large rampe inclinée disparaissait sous terre au point le plus bas de l’amphithéâtre. 
                

    — Voici certainement l’accès au Shienar’logoth, supputa Dace As’Achtour d’un air satisfait. Suivez-moi ! 
                

    La petite troupe dégringola les gradins jusqu’au sombre tunnel qui plongeait dans les entrailles de la terre. Ils l’empruntèrent aussitôt et ne tardèrent pas à constater qu’il décrivait une forme d’hélice, comme un tire-bouchon géant forant la croûte terrestre. 
                

    — Le sol tremble, constata bientôt Ki. 
                

    — Et il y a un bruit sourd devant nous, fit Ela. 
                

    — Nous approchons du fleuve souterrain, affirma le Suprême Djehal. Nous arrivons…

    La galerie déboucha soudain dans un espace beaucoup plus vaste, qui résonnait de l’ample bouillonnement d’une voie d’eau invisible. L’obscurité semblait s’étendre à l’infini. Leurs chandelles chimiques formaient de minuscules flaques de clarté verdâtre autour d’eux, trop petites, comme si l’immense caverne rendait dérisoire leur intention de s’éclairer. La seule autre source de lumière était un double ruban de cristaux de lave fluorescents incrustés dans le sol, qui passait devant eux pour s’enfoncer à droite et à gauche dans la noirceur sans nom : la marche sèche ! Un courant d’air, généré par l’immense masse d’eau en mouvement, soufflait sur leurs visages. 
                

    — Je ne voudrais pas me balader seule dans le coin, frissonna Ela en se serrant
 contre Thomas.  
                

    Son ami ne répondit pas, également saisi d’anxiété. 
                

    — Je ne voudrais déjà pas me balader accompagné par toute une armée dans le coin, émit Pierric sur un ton grinçant. 
                

    — Et moi, je voudrais encore moins me balader dans le coin avec nos ennemis sur
 le dos, renchérit Xavier, hâbleur. Il ne faut pas faire de vieux os par ici, les p’tits loups…

    — Les Incréés m’illuminent ! grimaça Zerth, mi-figue mi-raisin. Je n’aime pas trop qu’on parle de vieux os quand on est cent mètres sous la terre…

    — Je suppose que nous devons filer plein ouest, suggéra Lindsay en approchant une boussole de sa chandelle. 
                

    — Exactement, confirma Dace As’Achtour. Il faut commencer par remonter le fleuve…

    Dune Bard sourcilla. 

    — Et après ? 

    — Après, nous allons tomber sur la source d’eau de fonte qui l’alimente. Une partie des eaux d’infiltration file vers l’est et l’autre vers l’ouest. Si bien qu’au-delà d’un certain point, le fleuve coule dans l’autre sens…

    Palleas siffla pour marquer son étonnement. 
                

    — Allons-y, lança Lindsay en montrant l’exemple. 
                

    Dune Bard décrivit un cercle avec sa main et une boule de lumière bleue de la taille d’un pamplemousse s’épanouit au-dessus d’elle. Le sortilège élargit la nappe de lumière des chandelles chimiques, mais pas autant qu’il aurait dû, songea Thomas avec un frémissement. Ils n’apercevaient même pas le rivage du fleuve, pourtant tout proche. C’était comme si la noirceur devenait d’autant plus épaisse qu’il y avait davantage de clarté, se densifiant pour ne pas être soumise. 
                

    Thomas secoua la tête en soufflant un petit vent dépité et s’engagea à son tour sur lamarche sèche, Ela sur ses talons. 
                

    *

    Le soleil venait juste d’apparaître derrière les montagnes de l’est, illuminant de mauve et d’or les sommets émoussés. Les pentes face à eux restaient pour leur part plongées dans une ombre indigo. Le ciel était limpide, la neige qui avait peluché toute la nuit avait cessé de tomber. Où que se porte leur regard, tout était couvert de blanc. Au sud, trois hélicoptères de combat bourdonnaient en formation serrée au-dessus de l’océan. 
                

    Limes fit signe à Cempo As’Mita qui fit avancer son daagron jusqu’à son niveau, avant de demander, d’un air maussade : 
                

    — Vous partez, shula As’Aliace ? 
                

    — Nous partons au secours du Suprême et de Celui-qui-vient-de-l’extérieur, annonça la jeune fille d’une voix ferme. Je vous confie la défense de la ville, en compagnie de votre homologue Elwil, Llandunn. Que la
 Glace-Grand-Mère arme votre bras, Cempo As’Mita. 
                

    — Qu’elle arme également le vôtre, shula As’Aliace. Et le vôtre, prince Duinhaïn. 
                

    L’Elwil hocha la tête. Le soldat Djehal s’inclina avec plus de raideur que ne l’y obligeait son armure. Duihaïn observa d’un œil amusé le regard peu amène que Limes et son second échangèrent. Ces deux-là s’étaient vivement affrontés une heure plus tôt sur la stratégie à adopter. Cempo As’Mita jugeait irresponsable l’idée de scinder en deux le corps expéditionnaire pour aller sauver quelques hommes, fussent-ils le Suprême en personne accompagné du garçon de la prophétie du Freyn’t Riona. Limes, pour sa part, jugeait prioritaire de sauver Thomas, par qui
 devait être sauvé le monde, et ce, quelles qu’en puissent être les conséquences. Duinhaïn partageait également son analyse de la situation, d’autant que son attachement pour Thomas orientait naturellement son jugement. Il
 n’avait pour sa part pas eu de mal à faire accepter à ses généraux l’idée de distraire une partie de leurs troupes pour mener à bien cette mission de sauvetage. Son statut princier le mettait à l’abri de toute forme de contestation. 
                

    Limes regarda Cempo As’Mita droit dans les yeux jusqu’à ce qu’il se décide à baisser les siens. Puis elle talonna son daagron qui s’élança souplement sur le chemin du glacier de Nial-Grève-Blanche. Duinhaïn lança sa monture d’un claquement de la main. Le puissant tigre à peau de lézard réchauffait son corps assailli par le froid de l’aube. Il était toujours aussi piètre cavalier, mais se sentait plus décontracté que la nuit précédente. Les farouches Djehals et les impassibles Elwils s’ébranlèrent derrière leurs meneurs en une longue colonne scintillante, où l’éclat des armures, des bannières et des caparaçons formait un brillant cortège. Ils laissèrent derrière eux les murailles flanquées de tours massives de la capitale des hommes-scorpions, sur lesquelles
 flottaient les fumées âcres des derniers incendies, et se dirigèrent vers un col largement évasé, ouvert au milieu d’une dentelle de pitons escarpés. 

    Lorsqu’ils l’atteignirent, le soleil achevait de se dégager des montagnes et faisait scintiller les reliefs enneigés comme des pierres précieuses. Le glacier de Nial-Grève-Blanche miroitait, comme prévu, au pied des montagnes. Ce qui l’était moins était ce qui se trouvait entre eux et le glacier : un canyon gigantesque au centre duquel se dressait un éperon rocheux vertigineux coiffé d’un château fort hérissé de tours, noir comme la nuit. L’Elwil reconnut aussitôt la description que lui avait faite Thomas du ravin d’Inndoor, dont il avait rêvé quelques mois plus tôt et où aimait se retirer le Ténébreux. Limes émit un clappement de langue stupéfait. Elle regardait d’un air désappointé la forteresse perchée encerclée de milliers de corbeaux, qui tournoyaient comme des sorcières autour d’un feu de joie. Elle poussa un soupir qui fuma dans l’air immobile et froid. 
                

    — Par la glace et la flamme, nous allons devoir descendre puis remonter pour
 passer de l’autre côté ? 
                

    Une lueur amusée passa dans le regard de Duinhaïn. 
                

    — Je crois bien, à moins que des ailes ne t’aient poussé dans le dos depuis cette nuit…

  
14.
Péripéties souterraines




    
    Arthur nikititch était en apnée depuis le déclenchement des hostilités. Le qg de campagne aménagé dans un camion blindé retentissait d’ordres et de comptes rendus d’opérations. Les images relayées par plusieurs drones d’observation inondaient la batterie d’écrans plats qui tapissait l’une des cloisons. 
                

    Les nouvelles en provenance de Noirépine n’étant pas bonnes, le responsable opérationnel du Projet Atlas avait décidé, en concertation avec la reine d’Elwander, A-jaiah El’Sand, de précipiter l’attaque contre Colossea. Si les armées de la coalition devaient être défaites dans la région de Noirépine, il convenait au moins de mettre la main sur le chronoprisme tant que l’équilibre des forces en présence le permettait encore. 
                

    La bataille aérienne s’achevait autour de la gigantesque ville mécanique. Les derniers chasseurs collosséens à ailes rotatives encore en état de voler tentaient d’esquiver la pluie de missiles et d’obus tirés par les cinquante hélicoptères Apache et les douze avions à décollage vertical Harrier transportés par les Spartes depuis le monde du Reflet. La ville-statue autour de laquelle
 tournaient des nuées de moucherons se dressait au-dessus de la noirceur du lac, mais ce dernier n’allait pas tarder à sortir de la nuit. 
                

    — Nous avons la maîtrise du ciel, monsieur, annonça bientôt le commandant Adama depuis l’autre bout du qg. 

    — Les Navy Seals sont-ils prêts à intervenir ? demanda le vieil homme. 
                

    — Affirmatif, Monsieur ! 

    Arthur Nikititch soupira intérieurement : il avait horreur de toutes ces expressions, qu’il associait volontiers aux idées courtes de certains militaires de son entourage. 
                

    — Alors, je vous prie de me mettre en communication avec la reine A-jaiah El’Sand. 
                

    L’image du visage magnifique et sans âge de la reine des Elwils se matérialisa sur l’un des écrans. Sa peau très pâle, encadrée par une longue chevelure moirée, donnait l’impression de luire sur le fond sombre du ciel. 
                

    — Nous sommes sur le point de lancer l’opération Chronoprisme, Reine A-jiah El’Sand, dit le vieil homme. 
                

    La souveraine inclina gracieusement le front. Sa voix s’éleva avec la pureté du cristal. 
                

    — Je vais donner l’ordre de déclencher l’assaut général, Monsieur Nikititch. Que l’onde et la sylve protègent vos valeureux soldats. Nous sommes dans la main des Incréés…

    — Qu’ils protègent également les Elwils et tous leurs alliés, répondit le vieil homme avec urbanité.  
                

    L’image de cinq hélicoptères Blackhawk volant de concert remplaça les traits fins de la reine. Un autre écran montra une armada de flotteurs dans lesquels s’entassaient des dizaines de milliers de guerriers. Ils décollaient pesamment en direction des brèches béantes pratiquées dans la ville mécanique par plusieurs salves de missiles. La coalition se composait
 essentiellement de plusieurs légions d’étoilés, de troupes elwils et de guerrières sardokars reconnaissables à leur armure d’eau lente. Mais on trouvait également plusieurs centaines d’hommes oiseaux Assayanes, qui transportaient dans des besaces grillagées leurs minuscules singes Ros. Les cris de gravité chaotique projetés par les petits animaux avaient déjà grandement contribué à la victoire aérienne des coalisés sur les chasseurs à ailes rotative de Collossea. 
                

    — Les Seals sont au point de largage, annonça Adama en zoomant sur l’image des cinq Blackhawk descendant vers le gigantesque chapeau en forme d’entonnoir posé sur la tête du colosse. 
                

    Une partie de la coiffe avait été soufflée par les bombardements préparatoires. C’est au-dessus de cette zone que les hélicoptères s’étaient immobilisés, squales noirs flottant dans l’aube gris-fer. Des grappes humaines de commandos d’élite dégringolèrent subitement des aéronefs, suspendus à des câbles. Ils s’engouffrèrent à travers les ouvertures fumantes, armes au poing. Leur rôle était de sécuriser le Centre de la Recherche et des Inventions où se trouvait le précieux chronoprisme, indispensable pour que Thomas puisse achever sa quête des Frontières. L’autre volet de la mission consistait à s’emparer des laboratoires où avait été développé le virus déversé par les Pèlerins dans le monde du Reflet. De la réussite de leur mission dépendait le sort de millions d’individus. 
                

    Arthur Nikititch se recula dans son siège, en fixant toujours avec anxiété l’image des hélicoptères. Il se força à expirer lentement pour calmer les palpitations de son vieux cœur. 
                

    — Voilà, il n’y a plus qu’à attendre…

    — Et à prier ! compléta le commandant Adama. 
                

    — Pourquoi pas ? Au point où nous en sommes…

    *

    Thomas rêvait d’une forêt immense qui couvrait le monde. De petits animaux batifolaient joyeusement au
 sommet des arbres, dans le concert omniprésent des oiseaux et des insectes. Puis, une ombre gigantesque courut à la surface de la canopée. Quelque chose de titanesque masquait le ciel. Qui brillait mais sans émettre de lumière. Qui dérivait paresseusement, mais sans qu’aucune aile ou moteur ne fut apparent. Bien qu’incompréhensible, cette chose flottant au-dessus du monde était plutôt attirante. Des formes envoûtantes et fantomatiques naissaient à sa surface, en tournant sur elles-mêmes avec une lenteur hypnotique. Les petits animaux vivant sur le toit de la forêt avaient cessé de bondir et de couiner et regardaient, fascinés, l’étrange nuage animé. Thomas était également captivé par le spectacle. C’était un rêve étrange, extraordinaire, et il fut consterné quand l’éveil le réduisit subitement en miettes. 
                

    Il ouvrit les yeux en gémissant, incapable d’éviter que la vision ne s’évapore comme de la fumée dans le vent. Les ténèbres éternelles enveloppaient toujours leur campement de fortune, tenues à distance par la boule de lumière flottant dans les airs. étourdi, le garçon resta immobile sur sa cape caméléon, le temps de reprendre ses esprits. Auparavant, il n’avait jamais fait ce rêve étrange. Une frustration mâtinée d’angoisse lui serrait la gorge, sans raison apparente. Un mal de tête lancinant palpitait entre ses tempes. Il se sentait harassé et légèrement nauséeux. 
                

    Il repoussa sa parka qui lui servait de couverture pour se redresser et regarder
 autour de lui. Ils avaient établi leur bivouac sur une corniche à l’écart de la marche sèche, illuminée sur son pourtour par une double rangée de cristaux de lave fluorescents. Pierric, Ki, Zerth et Palleas échangeaient des paroles légères à mi-voix à l’écart des dormeurs, pendant que Dune Bard et Dace As’Achtour discutaient sereinement, un peu plus loin, des coutumes du peuple
 Djehal. Lindsay et ses hommes restaient, quant à eux, silencieux et vigilants. Ela et Xavier étaient les derniers à ne pas avoir émergé du sommeil.  
                

    Thomas se remémora leurs premières heures dans le Shienar’logoth : une observation de Ki avait permis de constater que la vibration fossile était totalement exempte de tout effaceur d’ombre dans l’immense tunnel, sans qu’il soit possible de déterminer si c’était lié à leur présence sous terre ou s’il ne s’agissait que d’un pur hasard. Thomas avait profité de l’aubaine pour tenter de mettre un terme immédiat à leur errance. Il avait cherché à passer d’Anaclasis au Reflet, mais toutes ses tentatives avaient échoué. De toute évidence, il n’existait pas de réseau souterrain comparable au Shienar’logoth dans le sous-sol islandais, et cela bloquait toute possibilité de transfert entre les mondes. Ki et Thomas avaient alors proposé à leurs compagnons de raccourcir le voyage en les transportant par sauts de puce
 successifs à travers la vibration fossile. L’offre avait été acceptée avec un vif soulagement et ils avaient avalé les kilomètres pendant plus de huit heures d’affilée.  
                

    La marche sèche s’était souvent rapprochée tout près du fleuve souterrain, le dominant parfois depuis de vertigineux passages taillés en encorbellements, que les flots noirs et ronflants faisaient vibrer de manière inquiétante. Les voyageurs avaient entrecoupé le fastidieux périple par des pauses fréquentes, sur des zones plus larges, visiblement aménagées à cet effet. Rien n’indiquait que leurs poursuivants soient toujours sur leurs traces, ce qui était un soulagement pour tous. De même, ils n’avaient pas croisé la moindre trace de vie dans l’immense boyau obscur, mais il n’était pas impossible que le fleuve regorge de créatures de grande taille, car ils avaient entendu à plusieurs reprises des bruits d’éclaboussures retentissants. 

    Au terme des huit heures, ils avaient décidé de faire une halte plus longue que les précédentes. L’obscurité modifiait complètement leur perception du temps et leurs corps fatigués avaient tendance à croire que la nuit était venue, et avec elle l’heure de dormir. De plus, la cloche de ténèbres qui les coiffait en permanence usait rapidement leurs nerfs et leurs yeux,
 les épuisant plus rapidement que s’ils avaient progressé en surface. Un tour de garde fut institué. Après avoir avalé de la viande de renne froide, quelques barres de céréales et de l’eau puisée dans le fleuve, la plupart avait plongé en quelques secondes dans un sommeil réparateur. 
                

    Thomas demeura longtemps assis, le regard dans le vague, laissant ses pensées tournoyer, se laissant rattraper par la tension des derniers événements. Tout lui revenait pêle-mêle : le Nimitz, le Lexington, Styx, la bataille insensée contre les avatars, leurs morts, le sauvetage d’Ela et de ses amis, ses parents de nouveau perdus avant même d’avoir été retrouvés… Il se sentait comme un jouet entre les mains du destin. Ses rêves des premiers mois, où il se voyait sauver le monde à force d’astuce et de courage, ne lui semblaient plus que de fragiles songes d’enfant, prêts à se briser contre la dure réalité. Rien ne se déroulait jamais comme il l’aurait souhaité, rien n’était jamais véritablement ce qu’il semblait être… 

    Certains mots de l’avatar de la princesse Shabestari lui revinrent en mémoire. Elle avait demandé si Ki et lui étaient des Atlantes. Avait-elle cru cela à cause de leurs yeux vairons et de leur faculté à se déplacer à travers la vibration fossile (qu’elle avait appelée syntoniser) ? Mais qui donc étaient ces Atlantes, cruels et sophistiqués, qui avaient jadis peuplé la terre du Reflet des premiers âges ? Et quels rapports entretenaient-ils avec les civilisations qui occupaient au même moment Anaclasis, que ce soient les Altaïtes ou encore les Grands Anciens évoqués par les Colosséens ? Et, enfin, qu’était-il arrivé à tous ces peuples à l’occasion de ce que Dace As’Achtour avait appelé la Grande Dévastation, et qui devait correspondre, côté Reflet, à cette mystérieuse guerre entre les hommes et leurs Dieux évoquée par Arthur Nikititch ? Toujours plus de questions sans réponse, toujours plus de remises en cause de ce qu’il avait toujours tenu pour vrai… La voix d’Ela le tira subitement de sa frustration. 
                

    — Comment te sens-tu ? 

    Il sursauta et pivota vivement sur les fesses. Elle l’observait, une expression préoccupée sur le visage. Il lui sourit, réconforté par sa présence. 
                

    — J’ai tellement les nerfs à vif que j’ai l’impression que mes veines charrient de l’acide… 

    — Tu penses… à tes parents ? 
                

    — En boucle… Mais ça va aller. Et toi ? 
                

    La jeune fille soutint son regard un tout petit peu trop longtemps avant de le détourner. Comme si elle voulait lui dire quelque chose mais n’osait pas. Elle secoua la tête en prenant un air bravache. 
                

    — Les voyages forment la jeunesse : nous allons tous finir bardés de diplômes…

    Elle poussa un soupir et ses épaules s’affaissèrent un peu. 
                

    — Mais ça ira quand même mieux quand on sera rentrés chez nous…

    Il n’y avait pas que de l’inquiétude dans ses yeux et son comportement. Elle gardait quelque chose pour elle… Cédant à une impulsion irréfléchie, il rompit la promesse qu’il lui avait faite de ne jamais fouiller ses pensées et plongea dans son intimité… Il comprit ! 
                

    Elle était rongée par la culpabilité. Elle croyait que c’était à cause d’elle qu’il n’avait pas secouru ses parents ! Il faillit saisir sa main. Au lieu de cela, fâché contre lui-même de ne pas avoir compris l’origine de son trouble, il serra les poings. 
                

    — Tu n’as rien à te reprocher, martela-t-il soudain. Ce n’est pas à cause de toi que je n’ai pas libéré mes parents. C’était tout simplement impossible ! 
                

    Ela écarquilla les yeux de surprise. 
                

    — Et puis, je n’étais pas tout seul sur Styx, poursuivit le garçon sur sa lancée. Nous avons tous décidé de venir vous secourir au plus vite. Parce que c’était la seule chose à faire. Tu comprends ? 
                

    La jeune fille retrouva enfin sa voix… et sa colère. Son expression souriante fit place à un regard foudroyant. 
                

    — Je comprends surtout que tu lis dans mes pensées ! siffla-t-elle en roulant des yeux furibonds. 
                

    Désarçonné, le garçon bafouilla, cherchant à s’expliquer. 
                

    Elle ne lui en laissa pas le temps. 

    — Et puis, si tu es si convaincu que je n’y suis pour rien, pourquoi es-tu si distant avec moi depuis ton retour de Styx ? Pourquoi est-ce sur moi que tu déverses ta frustration et ton indignation ?  
                

    Elle baissa la voix, le chagrin remplaçant la fureur dans ses yeux. 
                

    — Je crois au contraire que tu regrettes de m’avoir sauvée à la place de tes parents ! 
                

    Elle allait enchaîner lorsqu’elle s’arrêta, laissant mourir sa phrase dans sa gorge. La stupeur qui se reflétait dans les yeux de Thomas parut l’adoucir. Le garçon leva la main pour toucher ses doigts, mais elle esquiva le geste avant de lui
 tourner le dos. Elle attrapa sa parka et rejoignit le groupe de Pierric.
 Palleas lui destina un de ses sourires irrésistibles auxquels on ne pouvait que répondre et la jeune fille s’assit à côté de lui. Une colère excessive flamba dans le cœur de Thomas. 
                

    
      Bon débarras ! Va raconter tes malheurs à l’autre gravure de mode. Il a déjà oublié son Australienne, celui-là !
    

    Dune Bard adressa un regard réprobateur à Thomas, qui émit un bruit déplaisant et détourna la tête avec humeur. La dernière chose qu’il avait envie d’entendre était un truc du genre « mange tant que c’est chaud » !  
                

    *

    La progression reprit vingt minutes plus tard, dans une ambiance plombée par l’altercation entre les deux adolescents. Après seulement deux sauts à travers la vibration fossile, les voyageurs s’arrêtèrent, tous les sens en alerte. Une odeur légèrement piquante, rappelant à la fois celle de l’iode et celle des feuilles mortes à l’automne, venait d’assaillir leurs narines. La boule de lumière bleue au-dessus de leurs têtes s’éteignit soudain. 
                

    — Houston, on a un problème, fit Pierric pince-sans-rire. 
                

    — C’est moi qui l’ai éteinte, souffla Dune Bard. Regardez devant nous…

    — Il y a de la lumière ! réalisa Xavier. Et du bruit également. 
                

    — Un bruit d’eau, se réjouit Dace As’Achtour. Nous devons être arrivés à la source du fleuve.  
                

    — Possible, opina Lindsay. Reprenez tous vos fusils, je vous prie. Nous ne devons
 pas baisser la garde…

    Ils avancèrent et le bruissement d’eau devint progressivement de plus en plus fort. La marche sèchecourait à présent sur une étroite corniche qui dominait le fleuve d’une quinzaine de mètres. Le boyau fit un coude sur la gauche et, soudain, les voyageurs tombèrent sur un spectacle à couper le souffle. Le tunnel s’élargissait en une gigantesque caverne surmontée d’une voûte en berceau. Du sommet, situé si haut qu’il était difficile d’en estimer la hauteur, jaillissait une formidable cascade qui fit aussitôt penser à Thomas aux chutes du Niagara. Sauf qu’ici, la cataracte ne tombait pas d’un à-pic rocheux, mais passait au travers d’une énorme ouverture dans le plafond. Le rideau d’eau descendait en masses écumantes et s’écrasait dans un bruit de tonnerre contre la paroi d’en face, avant de ricocher en dizaines de cascades, de plus en plus modestes,
 qui ruisselaient jusqu’à l’immense pièce d’eau d’où partaient les deux moitiés du fleuve. Tout autour du lac croissait une végétation exubérante et baroque de petits arbres aux branches bizarrement tordues, desquelles
 pendaient d’immenses chevelures de mousses arachnéennes et de lourdes grappes de fleurs multicolores. Les racines de cette forêt miniature tapissaient le moindre centimètre carré de roche, et se tordaient comme des serpents engagés dans une lutte à mort jusqu’au lac où elles disparaissaient. 

    — Trop top ! laissa échapper Pierric.  
                

    Il tourna un regard émerveillé vers Thomas. 
                

    — C’est encore plus grand que le gouffre de Padirac qu’on a visité l’an dernier avec le lycée…

    — C’est complètement dingue comme endroit, confirma Thomas. 
                

    Les voyageurs avancèrent dans l’immense caverne baignée d’émeraude, intimidés comme dans une cathédrale. Ils traversaient des nuages d’odeurs végétales charriées par le souffle permanent des embruns, tantôt sucrées, tantôt écœurantes. Plus ils avançaient en direction du lac et mieux ils embrasaient les couleurs en camaïeu de la végétation, qui s’accrochait aux parois, presque jusqu’à mi-hauteur. Thomas réalisa subitement que la lumière qui illuminait la grotte semblait jaillir de l’ouverture du plafond, au même titre que le bouillonnement des eaux. 
                

    — D’où provient cette clarté, à votre avis ? 
                

    — De l’extérieur, répondit Dace As’Achtour avec assurance. La lumière traverse la glace fondante d’un glacier situé au-dessus de nos têtes. La cascade doit être la conjonction des eaux de fonte glaciaire et peut-être d’eaux thermales brûlantes. 
                

    — Un sacré bouillon, s’exclama Xavier. Jamais vu un truc pareil. 
                

    Le groupe resta immobile un long moment, émerveillé par cette chute d’eau hors-norme. Puis Lindsay fit signe de repartir et ses compagnons reprirent
 leur route. Ils avaient commencé à longer le second demi-fleuve, qui s’éloignait du lac vers l’ouest, lorsqu’un phénomène nouveau attira leur attention. Des claquements étranges montèrent des profondeurs de l’eau, des sortes de bruits de percussion qui s’accéléraient par moment jusqu’à devenir frénétiques avant de retrouver un niveau plus serein. La surface des eaux se mit
 soudain à frissonner au pied des cascades, un bruissement spectaculaire comme si l’immense bassin troglodytique s’était subitement mis à bouillir. 
                

    Les marcheurs se rapprochèrent du rivage, curieux de savoir ce qui se préparait. Le clapotis mystérieux s’intensifia et, tout d’un coup, une partie du lac sembla se soulever. Comme une pluie inversée, des milliers de formes crevèrent la surface pour bondir en direction des chutes d’eau. Des poissons ! Et pas n’importe quels poissons, des poissons volants aux nageoires hypertrophiées battant si vite qu’elles en paraissaient invisibles. Les créatures voletèrent jusqu’au pied de la chute d’eau principale, en giflant l’écume de leurs ailes, puis remontèrent verticalement le courant à la vitesse d’une volée de moineaux chassés par un chat. En moins d’une seconde, l’eau avait recouvré son placide déferlement. Personne n’avait eu le temps d’émettre le moindre commentaire. 
                

    — Mazette ! fit Leifr Arnason avec un sourire enchanté. Ils ont remonté la cascade en quatrième vitesse ! Je me demande bien ce qui a pu leur filer la frousse !... 
                

    La voix du colosse n’avait pas terminé de résonner que Thomas sentit le danger fondre sur eux. Il écrasa la gâchette de son M4 avant même de savoir ce qui les attaquait. Les fusils d’assaut de Lindsay et de Xavier aboyèrent une fraction de seconde après le sien, au moment précis où l’adolescent aperçut ce qui ressemblait à une gerbe de tentacules interminables fendre l’air dans leur direction. Antoine Riondi fut happé par l’un des filaments et disparut si vite dans les eaux que Thomas ne put rien
 distinguer. Il comprima le temps à l’instant où un autre appendice sifflait entre lui et Ki. Il ne parvint pas plus à suivre du regard la chose mais vit la reine Sparte écarquiller les yeux. Sa bouche s’ouvrit brusquement et des tendons saillirent sur sa gorge élancée au moment où elle abattait son épée à deux mains. Son arme étincela comme un éclair mais le coup manqua son objectif. Le câble rose repartit en arrière, avec une violence et une vitesse inouïe, entraînant Pierric avec lui. L’adolescent avait été soulevé dans les airs comme un simple fétu de paille ! 
                

    Thomas hurla et comprima le temps à son maximum en plongeant dans la vibration fossile. Il surgit sur la rive à l’instant précis où Pierric traversait les airs en direction d’une créature de grande taille tapie à fleur d’eau. Sans se soucier des balles qui hachaient la surface du fleuve, Thomas se
 matérialisa au-dessus du prédateur embusqué et enfonça son épée de tout son poids. La lame furieuse disparut jusqu’à la garde. Le monstre aquatique bondit sous le coup de la douleur, apparaissant
 brièvement hors de l’eau, mi-lézard et mi-poisson, lisse et brillant avec une énorme tête cuirassée munie d’une gueule de plusieurs mètres. Thomas réussit à ne pas être désarçonné, cramponné fermement à son épée comme à une ancre. Les langues interminables que le monstre avait projetées dans les airs se rétractèrent comme des élastiques, en cinglant le lac de façon désordonnée, tandis que la créature se tordait et se cabrait, éperdue de souffrance. Thomas aperçut un bras humain qui crevait la surface à une dizaine de mètres, puis le perdit de vue lorsque la créature roula brusquement sur elle-même. Thomas fut entraîné sous les eaux et se dématérialisa aussitôt. Il s’effondra sur la rive qu’il avait quittée un instant plus tôt et virevolta à nouveau dans les airs, l’épée dressée. Mais le monstre avait cessé de s’intéresser à eux, tout entier mobilisé par sa lutte désespérée contre la mort. 
                

    — Où est passé Pierric ? rugit le garçon en direction de ses compagnons tétanisés. 
                

    — Il a disparu dans le fleuve, entraîné par le courant, répondit Dune Bard, l’air catastrophé.  
                

    — Ki a plongé derrière lui, compléta Lindsay d’un ton rageur. Antoine a été tué. Pierric, lui, est encore en vie : je ressens sa terreur…

    La reine Sparte surgit soudain au milieu d’eux, trempée mais seule. Ses yeux vairons croisèrent ceux de Thomas. Ils contenaient un tel désespoir que le garçon se sentit glacé jusqu’aux os. 
                

    *

    Sonné, Pierric aspirait l’air à grand bruit, ballotté en tous sens par l’eau écumeuse. Il avait cru se noyer avant que la chose qui l’avait ceinturé ne relâche miraculeusement son étreinte. Elle lui avait arraché des lambeaux de peau tout autour du ventre. La panique estompait sa douleur. 
                

    L’obscurité remplaça soudain la pénombre glauque au-dessus de sa tête. L’adolescent comprit avec horreur que le fleuve l’emportait loin de ses amis sans espoir de retour. Le froid saisissant de l’eau commença à engourdir ses membres, puis son esprit. Il perdit progressivement la notion de
 temps, et jusqu’à son instinct de survie. Il n’était plus qu’un billot de bois charrié par le courant. 
                

    Il avait complètement oublié où il se trouvait lorsqu’il heurta soudain un rocher et tourbillonna sur lui-même, le souffle coupé. Il heurta d’autres rochers avant de se retrouver plaqué contre un obstacle invisible. Il avait l’impression que des fers rouges lui mordaient les chairs. L’eau lui envahit la bouche et le nez. Il n’avait plus la force de la cracher. Voilà donc comment il allait mourir. 
                

    Des mains saisirent ses cheveux. 

    Les ténèbres l’engloutirent. 
                

  
15.
Le havre de Trindt




    
    Thomas et ses amis marchaient depuis des heures. en silence. Thomas n’avait pas renvoyé Excalibur dans la vibration fossile, mais l’avait suspendue à sa besace. Il serrait régulièrement sa poignée de métal tressé, comme si la pression de ses doigts était capable de repousser le poids qu’il sentait peser sur sa poitrine. Le contact de l’épée Atlante l’aidait à ne pas s’effondrer comme un château de cartes. Il lui communiquait juste ce qu’il fallait de sa froideur inhumaine pour continuer à mettre un pied devant l’autre. Pourtant, le poids revenait toujours, fissurant sa détermination, et il était obligé d’étreindre à nouveau l’arme du Premier âge pour lutter contre le désespoir. 
                

    Ki était également murée dans sa douleur. Elle transportait précieusement dans son sac les lunettes de Pierric, qu’Ela avait retrouvées par hasard entre deux rochers. Personne ne parvenait plus à capter les pensées du disparu depuis un bon moment, sans qu’il soit possible de déterminer si c’était la conséquence de l’éloignement ou de quoi que ce soit d’autre. Lindsay avait affirmé avec force qu’ils le retrouveraient. Thomas avait cependant senti l’hésitation dans la voix du lieutenant, suspendant les mots : « S’il est toujours en vie. »

    Lui, refusait d’imaginer l’inconcevable. Il avait en permanence devant ses yeux l’image du garçon dégingandé qui souriait aux nuages. Il préférait nier la possibilité du pire avant que sa gorge ne l’étouffe et qu’il ne puisse plus contrôler ses émotions. Ce n’était pas le moment de craquer. Les autres étaient également choqués par la mort d’Antoine Riondi et la disparition de Pierric. Dune Bard gardait en permanence les
 sourcils froncés, Xavier et Dace As’Achtour ruminaient silencieusement dans leur coin, Ela avait les yeux rouges. La
 jeune fille avait destiné à Thomas plusieurs regards chargés d’empathie, mais demeurait à l’écart, lui préférant toujours la compagnie de Palleas et de Zerth Pest. Les deux adolescents
 jetaient de fréquents coups d’œil embarrassés en direction de Thomas, qui faisait mine de ne pas les voir. 
                

    L’obscurité était toujours aussi prégnante autour du petit groupe, mais le décor dans lequel il progressait s’était profondément modifié. La marche sèche ne s’étirait plus interminablement le long d’un fleuve parfaitement rectiligne. Elle louvoyait à présent au sein d’un inextricable chaos rocheux, semé de stalactites et de stalagmites, qui la contraignait à d’incessants détours. Le tunnel paraissait plus large que celui qu’ils avaient quitté, même s’il n’était toujours pas question de l’appréhender dans son ensemble. Du coup, la voie d’eau qui avait emporté Pierric s’éparpillait en de multiples bras et lacs, que la route des anciens Djehals
 franchissait par des ponts de pierre aux arches audacieuses.  
                

    Les flots invisibles gargouillaient de toutes parts avec ce murmure sonore
 particulier aux lieux clos et immenses. L’air était alourdi de vapeurs immobiles qui, par l’effet du passage des voyageurs, se transformaient subitement en bruines froides
 et désagréables. La multiplication des virages et des accidents du terrain ralentissait
 nettement la progression et ôtait tout intérêt au déplacement à travers la vibration fossile. Par ailleurs, le souvenir du drame récent incitait les voyageurs à plus de prudence et chacun demeurait sur ses gardes. Les trois télépathes du groupe fouillaient sans arrêt l’obscurité ambiante pour déjouer toute mauvaise surprise mais aussi pour tenter de retrouver la trace de
 Pierric.  
                

    De part en part apparaissaient des zones traversées d’une faible luminosité, comme autant d’aurores boréales fantomatiques. Il s’agissait de bosquets de champignons, hauts de près de dix mètres et dont la surface laiteuse émettait une légère phosphorescence. C’est sous les chapeaux emmêlés d’un tel boqueteau que l’équipe s’octroya sa première pause de la journée. Xavier s’assit à côté de Thomas, l’air embarrassé. 
                

    — Cela va peut-être te sembler aussi utile qu’un seau sur un bateau qui coule, mais je suis là, si tu as besoin de parler. 
                

    — Merci, sourit l’adolescent. ça va aller…

    Les voyageurs n’échangèrent pas dix phrases, croquèrent sans conviction dans leurs dernières provisions et repartirent peu après. Les heures suivantes furent en tous points semblables aux précédentes et n’apportèrent pas plus de nouvelles de Pierric. Le visage du disparu revenait toujours
 titiller le chagrin de Thomas, mais il le tenait à distance, bien décidé à ne pas se laisser submerger par son affliction. étrangement, Ki paraissait dans de bien meilleures dispositions. 
                

    — J’ai l’impression que nous arrivons près de l’endroit où il a abordé, lui confia-t-elle à un moment donné. 
                

    Elle paraissait avoir retrouvé un semblant d’optimisme. 
                

    — Comment le sais-tu ? s’étonna le garçon. Je ne capte pas la moindre pensée…

    — Je le sais, c’est tout. 

    Thomas se rappela ce que leur avait raconté le vieux Yotba du trouoasis de Bactiane, des mois plus tôt. Les prédicteurs comme Pierric et Ki étaient reliés par un lien indéfectible et mystérieux, capable de les unir quelles que soient les circonstances. Thomas sentit
 son cœur commencer à charrier un sang moins noir. 
                

    Le manque de sommeil et de nourriture, l’obscurité pesante, la tension permanente, composèrent un cocktail soporifique qui finit par les faire vaciller en marchant.
 Lorsqu’il fut évident qu’ils n’en pouvaient plus, Lindsay leur annonça qu’il était temps de se reposer pour la nuit. Elle désigna un bras mort du fleuve plein de champignons géants, où des crues passées avaient abandonné des monceaux de bois mort. 
                

    — Nous n’avons plus rien à manger, mais au moins pourrons-nous nous réchauffer avec un bon feu. 
                

    — Avec de belles lampes de chevet à nos pieds, ironisa Xavier en désignant les champignons phosphorescents. 
                

    — Vous ne craignez pas d’attirer l’attention de prédateurs en maraude en faisant du feu ? s’étonna Dace As’Achtour. 
                

    — Je doute que quoi que ce soit qui vivrait dans ces grottes ait besoin d’un feu pour nous repérer, sourit la jeune femme. Et puis, c’est certainement le meilleur rempart contre des créatures vivant dans une nuit perpétuelle.  
                

    — Je m’occupe du feu, lança Xavier. 
                

    — Je vais ramasser du bois, fit Zerth Pest. 
                

    — Je t’accompagne, lâcha Ela. 
                

    Thomas jeta un regard furtif en direction de Ki. Il craignait que la jeune fille
 ne souhaite poursuivre seule pour continuer à rechercher Pierric. Elle le surprit en lui adressant un sourire apaisé. Elle sent sa présence, comprit le garçon. Pourtant, lui ne détectait pas l’ombre d’une pensée à des kilomètres à la ronde. Juste une sorte de bourdonnement parasite, à la limite de l’inaudible. Une sensation étrange assaillit Thomas, comme un souvenir oublié sur le point de ressurgir. De quoi pouvait-il bien s’agir ? Perplexe, le garçon s’en ouvrit à sa tante et à Lindsay. 
                

    — Je l’ai ressenti depuis un petit moment, opina gravement l’incantatrice. C’est comme s’il y avait quelque chose tout près de nous, qui serait dissimulé par un sort de furtivité…

    Lindsay se mordit l’intérieur de la joue en secouant la tête. 
                

    — Cela ne me dit rien qui vaille… J’avais pris ce grésillement de friture pour le bruit de fond habituel généré par la microfaune cavernicole. Mais là, j’ai un doute. On dirait plutôt une cacophonie filtrée par un mur anti-bruit ! 
                

    Xavier s’accroupit et disposa du petit bois dans un cercle de grosses pierres. 
                

    — Cet endroit rendrait nerveux n’importe qui, affirma l’ancien gendarme avec bonhommie. Vous montez peut-être en épingle la sensation qui nous étreint tous : une peur larvée face à un environnement inhabituel. 
                

    — J’espère que ce n’est que cela, soupira Lindsay. Ce n’est pas un endroit idéal pour se battre. Ni pour fuir… Il faudra que vous me donniez votre recette pour rester toujours aussi zen. 
                

    Xavier lui accorda l’un de ces sourires goguenards et charmeurs dont il avait le secret.  
                

    — Tout de suite si TU acceptes de me tutoyer. 
                

    Elle soutint son regard et finit par lui sourire en retour. 
                

    — Avec plaisir… TU m’expliques ? 
                

    — à la bonne heure. Assois-toi à côté de moi. 
                

    Il tapota le sol. La jeune femme prit un air rusé et s’installa à prudente distance, les genoux emprisonnés entre ses bras. 
                

    — Tout est dans la façon dont tu considères les choses, commença-t-il en la couvant du regard. Tu peux te contenter de les subir, et alors tu
 verras toujours la bouteille à moitié vide. Tu peux, au contraire, chercher à tirer le maximum de plaisir de ce qui t’arrive, et tu auras toujours le sentiment que chaque bouteille est toujours à moitié pleine. Par exemple : je ne suis pas en train de faire du feu simplement pour éviter qu’on se fasse bêtement béqueter par un monstre à huit langues. J’en profite pour m’amuser comme un gosse à construire une chouette tour avec des brindilles et je me réjouis par avance de la faire finir dans un sacré feu de joie. Pas de contrainte, juste un bon moment, ça fait toute la différence.  
                

    Il adressa un haussement de sourcil complice à la jeune femme. 
                

    — J’adorais déjà préparer le feu chez les scouts, quand j’étais gosse…

    — Vous… tu étais quel genre de petit garçon ? 
                

    Il croisa le regard de la jeune femme avant de poursuivre sa patiente
 construction. 
                

    — Timide, méditatif… Je rêvais tout le temps d’aventures aux quatre coins du monde en relisant mes vieux albums de Tintin, mais
 j’avais du mal à quitter les jupes de ma mère…

    Il rit de bon cœur et elle mêla son rire au sien. La façon typiquement féminine dont elle ramena machinalement une mèche rebelle derrière son oreille n’échappa pas à Thomas. Toi, ma vieille, tu ne vas pas tarder à tomber amoureuse ! L’adolescent chercha du regard Ela. Elle ramenait une brassée de bois en compagnie de Palleas. Le cœur du garçon se serra. Il tourna rageusement les talons et se dirigea vers un
 amoncellement de gros rochers à l’aspect instable. 
                

    — Où vas-tu ? demanda sa tante, surprise. 
                

    — Soulager ma vessie ! 

    Il tempéra la sécheresse de sa réponse par une moue conciliante. 
                

    — Je ne m’éloigne pas trop, promis. 
                

    Il escalada quelques blocs et s’isola à l’abri des regards. Il se sentait comme une vieille serpillière usée qu’on aurait essorée jusqu’à la trame. Las et démoralisé. Pendant une seconde, il fut submergé par un doute corrosif : et s’il se trompait sur toute la ligne ? Si la quête des Frontières n’était qu’un leurre pour le tenir éloigné ? S’ils marchaient pour rien, vers une destination sans fin ? Et s’il avait la mort de Pierric sur la conscience ? Et tout gâché avec Ela ?… Aussitôt, il cligna des paupières et chassa ces mauvaises pensées. Il n’avait pas le droit de craquer. Pas après tout ce qu’il avait déjà enduré.  
                

    Il remonta sa braguette et pivota sur les talons. Un raclement sourd au-dessus
 de lui interrompit son mouvement. Il leva les yeux et son cœur tressauta dans sa poitrine : plusieurs rochers s’étaient détachés d’un agglomérat de blocs et se précipitaient dans sa direction. L’adolescent s’immergea dans la vibration fossile, une fraction de seconde avant d’être écrasé sous l’avalanche. 
                

    Le choc retentissant résonna comme une explosion, à l’instant précis où Thomas se matérialisait dans leur campement improvisé. Ses compagnons bondirent sur leurs jambes. 
                

    — Que s’est-il passé ? rugit Linday en faisant coulisser la culasse de son fusil. 
                

    — Je ne sais pas, confessa le garçon choqué. Des blocs se sont détachés et ont bien failli m’écrabouiller ! 
                

    — C’est toi qui as déclenché l’avalanche ? s’enquit Xavier. 
                

    — Non… Elle est partie au-dessus de moi. 
                

    — Tu as vu quelqu’un… ou quelque chose ? grimaça Dune Bard. 
                

    — Non plus…

    — Tu es blessé ? demanda Ela d’une voix blanche. 
                

    — Indemne, mais c’est un miracle…

    — C’était quoi, ce raffut ? cria Zerth Pest en arrivant au pas de course. 
                

    Il venait de surgir du chaos rocheux où Thomas avait échappé à la mort. 
                

    — Une avalanche à laquelle je viens d’échapper, se raidit Thomas. Tu étais là-bas, toi aussi ? 
                

    — Une envie naturelle à satisfaire…

    Le rouquin se rembrunit d’un coup. 

    — Holà, je n’ai rien fait, moi ! répliqua-t-il vertement. Me regarde pas comme si j’étais responsable de ce qui t’est arrivé…

    Il avait l’air terriblement vexé. Thomas le sonda en un éclair et acquit la certitude que le Passe-Mondes n’avait rien à se reprocher. à première vue…

    — Je n’ai pas dit ça, se défendit le garçon. Mais tu aurais pu faire tomber une pierre, par inadvertance…

    — Mouaih… Je n’ai pas bougé d’un coin discret au pied du monticule. 
                

    — Allons, on est tous un peu à cran, tempéra Dune Bard. Et on a quelques raisons… Venez autour du feu, mes garçons. Xavier vient d’avoir une inspiration qui va vous remettre les idées en place ! 
                

    Elle se poussa pour leur montrer le feu crépitant. Le garde du corps avait piqué sur plusieurs bâtons des blocs blanchâtres faisant penser à de gros chamallows. 
                

    — Des brochettes de champignons ! claironna le garde du corps. Un vrai délice. Coup de chance, le garde-manger est plein à craquer ! 
                

    — Tu veux m’achever en me faisant avaler de l’amanite tue-Passe-Mondes, plaisanta Thomas en sentant la tension s’évacuer progressivement. 
                

    — Damned, tu m’as démasqué ! sourit Xavier. 
                

    Il lança un coup de menton en direction de Thomas et de Zerth. 
                

    — Allez, venez me goûter ça, que je voie si l’effet est aussi foudroyant qu’escompté…

    Malgré son estomac serré, Thomas se sentit aussitôt saliver. Les voyageurs s’attaquèrent avec voracité aux brochettes, qui se révélèrent succulentes. Et c’est l’estomac bien rempli qu’ils s’abandonnèrent ensuite au sommeil. Lindsay et Xavier prirent le premier tour de garde. 
                

    *

    La nuit s’écoula paisiblement. Rien n’indiquait si le soleil s’était levé à l’extérieur du Shienar’logoth lorsque les compagnons d’infortune s’apprêtèrent à reprendre leur chemin. Le sergent Depierre donna subitement l’alerte. 
                

    — J’ai vu quelque chose bouger au pied des rochers ! 
                

    Tout le monde brandit son arme. Thomas n’eut pas le temps de se livrer à une fouille télépathique qu’une dizaine de silhouettes sortaient déjà de l’obscurité. Les inconnus n’étaient pas plus grands que des enfants de dix ans, quoique plus solidement bâtis. Ils repoussèrent en arrière le capuchon de leur cape blanche et dévoilèrent des visages aussi bleus que celui de Dace As’Achtour, mais à moitié dissimulés sous d’épaisses masses de cheveux noirs bouclés. Leurs yeux plus clairs que ceux du Suprême brillèrent à la lumière de la sphère de lumière de Dune Bard. Leurs sourcils très fournis se rejoignaient au-dessus d’un nez fin et crochu et tous arboraient d’interminables barbichettes savamment tressées. Ils ne portaient pas d’armes et souriaient ostensiblement. Dace As’Achtour se détendit et prit un air médusé. 
                

    — Des Houartenns, souffla-t-il à mi-voix. Ils ont survécu ici tout ce temps ?…

    — Qui sont les Houartenns ? interrogea Xavier entre ses dents. 
                

    — Les premiers habitants de Hit. Mes ancêtres les appelaient familièrement les Crassier-villiens car ils extrayaient leur nourriture et leurs
 richesses de mines qu’ils foraient un peu partout à la surface de l’île. Je ne pensais pas qu’ils pouvaient avoir survécu à mille ans d’occupation… 

    D’autres Houartenns sortirent de la nuit. à l’arrière, Thomas en devina un dans la chiche lumière qui était plus grand que la moyenne. 
                

    — Pierric ! hurla soudain Ki en bondissant comme une furie. 
                

    Thomas sentit des larmes de soulagement jaillir en voyant le grand échalas hilare pénétrer dans le halo de lumière. Lorsqu’elle le serra contre elle, Ki ferma brièvement les yeux. Tout le monde se pressa autour du miraculé, qui protesta faiblement, pour la forme. 
                

    — Où étais-tu passé ? demanda Thomas en bourrant de coups de poing l’épaule de son ami. 
                

    — Ces gens m’ont sauvé du fleuve, répondit joyeusement le garçon. Ils sont… formidables ! 
                

    — En attendant, c’est Thomas qui t’a sauvé de la créature des eaux, précisa Lindsay. 
                

    Les deux garçons échangèrent un regard ému. 
                

    — Tu as l’air en super forme, s’exclama Thomas pour se donner une contenance. 
                

    — Tout dépend en forme de quoi, répliqua Pierric. Mais c’est vrai que je pète la santé, nom d’un p’tit nuage ! Même mon rhume n’est plus qu’un lointain souvenir ! 
                

    Thomas réalisa qu’en effet, même s’il avait encore une voix nasillarde, son ami semblait presque guéri. Ki tendit à Pierric ses lunettes. Les yeux du garçon brillèrent de soulagement. 
                

    — Génial ! Je ne pensais pas les revoir de sitôt. 
                

    — C’est Ela qui les a retrouvées. 
                

    — Merci Ela… Ouaaah, je revis ! Par contre, du coup, je vois que vous avez tous de sales mines ! Un stage aux petits oignons chez mes amis Houartenns va vous requinquer ! 
                

    Ki sourit au garçon avec tendresse et rajusta les lunettes qu’il avait posées de guingois sur son nez. Elle posa un rapide baiser sur sa joue, puis le
 secoua avec un nouveau sourire. 
                

    — Monstre sans cœur ! La prochaine fois que tu me fais ce coup-là, je te tordrai tellement le cou que tu devras marcher à reculons pour voir où tu vas ! 
                

    — Et là, je ne pourrai plus rien pour toi, pouffa Thomas. 
                

    — Bon, si tu nous présentais tes compagnons, suggéra Dune Bard. 
                

    Pierric se tourna vers l’un des Houartenns, que rien ne distinguait des autres. 
                

    — Voici Chalcede le Sculpteur, chef de la colonie champignonnière de Trindt, se réjouit le garçon. 
                

    — C’est le nom de leur village ? s’étonna Ela. 
                

    — C’est comme ça que je l’appelle ; vous comprendrez pourquoi tout à l’heure. 
                

    Le petit homme bleu s’avança devant Dace As’Achtour, qui faisait deux fois sa taille, et le contempla d’un air bravache. 
                

    — Notre peuple t’accueille à bras ouverts, ô Grand Suprême, dit-il, tout sourire, dans la langue des Djehals. 
                

    Ses lèvres fines découvraient de petites dents pointues étincelantes comme celles d’un requin, et qui semblaient avoir hâte de dévorer de la chair crue. Il bondit soudain dans les airs et flanqua une gifle
 retentissante à son vis-à-vis, qui recula sous le coup de la surprise. 
                

    — Force et bonheur, mon nouvel ami, gloussa le petit homme d’un air satisfait. 
                

    — C’est leur salut traditionnel, lança précipitamment Pierric, en caressant sa propre mâchoire, comme s’il gardait un douloureux souvenir de son expérience personnelle. Une marque de respect. Il suffit de le savoir pour que ça ne dégénère pas en bagarre de saloon…

    Chalcede fronça les sourcils, l’air de s’impatienter. 
                

    — Je crois qu’il attend que vous lui rendiez son salut, sourit Lindsay. 
                

    Dace As’Achtour sembla hésiter avant de prendre une expression amusée. Il décocha une claque terrible au chef Houartenn, histoire de prouver à quel point il le respectait.  
                

    — Force et bonheur, chef Chalcede, dit le Djehal en peinant visiblement à conserver son sérieux. 
                

    Le petit homme frotta sa joue, visiblement ravi de l’excès de zèle de son vis-à-vis. Chalcede le Sculpteur trotta ensuite jusqu’à Thomas, qui se raidit par avance. Le soufflet n’en fut pas moins douloureux. 
                

    — Force et bonheur, Thomas l’Encoconneur. 

    Le garçon retourna son salut au Houartenn avec un sourire engageant. 
                

    — Force et bonheur, chef Chalcede. Euh… puis-je savoir pourquoi vous m’avez appelé le… l’encoconneur ? C’est bien ça ? 

    L’homme plongea son regard sans détour dans celui du garçon, puis hocha la tête. 
                

    — Parce que si tu es bien celui que la Sagesse croit que tu es, il va être temps d’encoconner le pantin de l’Exil. La Sagesse t’en dira plus si tu le souhaites. Pour ma part, je ne suis pas très au courant des arguties de la Prophétie. 
                

    Thomas n’était pas plus avancé, mais fit bonne figure et remercia le chef d’une moue satisfaite. 
                

    Chalcede se tourna vers les compagnons du garçon. 
                

    — Je vous salue, au nom de mon peuple, et vous invite à venir vous reposer le temps qu’il vous plaira au havre de Trindt. 
                

    Thomas et ses amis se consultèrent du regard. Tous semblaient ravis de l’aubaine. Dune Bard paraissait même soulagée de cet intermède imprévu. Les efforts qu’elle avait déployés au cours des derniers jours soulignaient son regard de cernes profonds.  
                

    — Nous vous remercions mille fois de votre hospitalité, assura Thomas avec enthousiasme. Nous sommes impatients de découvrir Trindt en votre compagnie. 
                

    Les Houartenns entraînèrent les humains et le Djehal à travers l’immense boyau obscur, en se repérant à la lueur papillonnante de drôles de lampes qu’ils avaient tirées de dessous leur cape. Elles étaient constituées d’un cône d’écorce fermé d’un opercule de papier huilé contenant de grosses lucioles émettant une chaude clarté orange. Ils marchèrent une demi-heure avant de stopper au pied d’une paroi verticale. La roche présentait à cet endroit un aspect curieux, à la fois lisse et ondulée, comme si elle avait suinté jusqu’au sol avant de se solidifier. Chalcede posa la main sur l’une des coulures marbrées de veinules sombres et, subitement, la paroi se plissa comme la surface d’un étang ridée par le vent. Une fente verticale naquit sous sa paume et s’élargit jusqu’à découper une ouverture suffisante pour laisser passer un homme. Les lampes illuminèrent l’intérieur d’une petite grotte. 
                

    — Par la Glace-Grand-Mère, souffla Dace As’Achtour. Quel genre de roche est-ce là ? 
                

    — Il ne s’agit pas de roche, caqueta Chalcede. Mais d’une extension de Vivespore, qui obstrue la galerie menant à Trindt. Elle nous protège contre toute tentative d’intrusion mais dissimule également nos pensées pour que nous ne puissions être repérés depuis le Shienar’logoth. Elle m’a reconnu au toucher et a ménagé un espace suffisant pour nous permettre de rentrer ! 
                

    Thomas se rappela le bourdonnement parasite qu’ils avaient repéré la veille. Le Houartenn se trompait s’il croyait être parfaitement à l’abri d’un télépathe mal intentionné. Un peu de persévérance leur aurait sans doute permis de repérer la présence de nombreux individus dissimulés derrière la paroi. 
                

    — Qui est Vivespore ? demanda Dune Bard. 
                

    — Notre Bonne Mère, répondit le Houartenn sur le ton de l’évidence. 
                

    — Un champignon géant qui vit en symbiose avec le peuple de Chalcede, précisa Pierric en prenant un air mystérieux.

    — Suivez-moi ! fit le chef des Houartenns en pénétrant dans la petite grotte. 
                

    — On ne va pas tous tenir là-dedans, s’inquiéta le grand Leifr Arnason. 
                

    — Il suffit de se serrer dans le fond, répondit Chalcede avec bonhommie. Il n’y en a pas pour longtemps. 
                

    — C’est une sorte de sas, expliqua Pierric. Dès que l’ouverture donnant sur le Shienar’logoth se sera refermée, une autre s’ouvrira à l’opposé, qui nous permettra de pénétrer dans le havre de Trindt. 
                

    — On se croirait dans le métro parisien à l’heure de pointe, plaisanta Lindsay. 
                

    — ça pue presque autant, grimaça Xavier. Sauf qu’ici, ça sent la moisissure au lieu de sentir les pieds ! 
                

    La fente par laquelle ils étaient rentrés disparut comme par magie. Au même instant, une autre se découpa à l’autre bout de l’excavation, illuminant d’un coup les voyageurs d’une vive clarté. Ils quittèrent la grotte en plissant les paupières. Un bruit d’eau retentissait dans la caverne prodigieuse et immense où ils venaient de surgir. Tous stoppèrent, le temps de laisser à leurs sens le temps d’appréhender l’énormité de ce qu’ils découvraient. Xavier siffla entre ses dents. 
                

    — Barbe de glace ! laissa échapper Dace As’Achtour en ouvrant des yeux ronds. 
                

    — Comme dirait Bouzin, ça remettrait un œuf dans sa coquille ! lâcha Thomas éberlué. 
                

    — Bienvenue à Trindt ! exulta Chalcede. 
                

    Il leva les deux mains en direction du paysage troglodytique, comme un homme
 politique en campagne. Au premier abord, l’endroit ressemblait bigrement à la source des deux fleuves : même aven démesuré, même cascade rugissante (quoique nettement plus modeste) tombant d’une ouverture pratiquée dans la voûte arrondie, même clarté glaciaire filtrant à travers le bouillonnement des eaux de fonte.  
                

    Les différences sautaient ensuite au visage : ici, les arbres de petite taille alourdis de fleurs étaient remplacés par un invraisemblable parterre de champignons géants, d’un blanc rehaussé de diaprures dorées, qui colonisait chaque centimètre carré du sol, mais également une bonne partie des parois verticales. Le plus surprenant était que des centaines de lumières brillaient au travers de petites ouvertures rondes pratiquées dans le pied et le chapeau des champignons croissant dans les hauteurs. Le village des Schtroumpfs ! pensa Thomas ébahi. Et, de fait, c’était bien d’un village dont il s’agissait, avec ses placettes en encorbellement éclairées par des guirlandes de lanternes évoquant des colliers sertis de bijoux, ses passerelles aériennes de cordes et de planches, ses volées d’escaliers sinueux virevoltant autour des pieds des champignons-maisons, ses
 jardins minuscules cultivés dans des poches d’humus accrochées à des irrégularités de la paroi. Des centaines de silhouettes vaquaient à leurs occupations dans cette drôle de cité cavernicole. 
                

    L’autre différence majeure concernait le plafond et le haut des parois de l’immense caverne : à travers la roche grise serpentaient des filons de cristaux aux dimensions
 extravagantes, qui réfléchissaient la lumière de l’extérieur en mille éblouissements et dessinaient une voie lactée de constellations aux couleurs scintillantes, donnant à la grotte un aspect féérique. Le lac situé au pied de la cascade avait l’apparence d’un lit de pétales miroitants et était entouré d’une fine couronne d’embruns. Sur sa rive s’élevait le plus gros de tous les champignons, en forme d’anémone de mer. De surprenants tentacules s’agitaient au ralenti en son sommet, comme si l’énorme chose se trouvait véritablement au fond d’un océan. Une plate-forme en bois, accessible par une volée de marches, permettait d’approcher des tentacules au plus près. 
                

    Thomas et ses amis restèrent muets de surprise pendant de longues secondes, empreints de respect et d’émerveillement, pour le plus grand plaisir de leurs hôtes, qui souriaient de toutes leurs dents de requin. Finalement, Chalcede les
 arracha de force à leur contemplation pour les entraîner vers les hauteurs de son village perché. 
                

    — La Sagesse vous attend dans le champignon des palabres, pépia-t-il joyeusement, en forçant sur sa voix pour couvrir le ronflement de la cataracte. 
                

    Pierric désigna le sol spongieux entièrement recouvert d’une sorte de substance blanche et caoutchouteuse. 
                

    — Tous les champignons sont reliés entre eux par ce drôle de tapis vivant, expliqua le garçon. Même le bouchon qui obstrue le tunnel d’accès à Trindt. Tous ne forment qu’un seul et même organisme, que les Houartenns appellent Vivespore et avec lequel ils vivent
 en symbiose. L’intelligence de ce méga champignon semble concentrée dans le gros œuf coiffé de tentacules qui trône au bord de l’eau. On dit que la Sagesse est capable de discuter avec Vivespore, mais ne me
 demandez pas comment.

    — Qui est la Sagesse ? demanda Ela. 
                

    — Leur guide spirituelle, sourit Pierric. Et aussi une sacrée bonne femme…

    — Qui dit symbiose dit échange de services, remarqua Dune Bard. Je vois bien que Vivespore apporte le
 gite aux Houartenns, mais que lui apportent-ils en échange ? 
                

    Chalcede tourna ses yeux pâles vers l’incantatrice. 
                

    — Nous nourrissons chaque jour notre Bonne Mère avec des proies chassées sur le glacier et du poisson pêché dans le lac. Et puis, au printemps, nous la protégeons de l’attaque des serpents-baleines…

    — Vivespore se nourrit de viande ? s’étonna Xavier. 
                

    — Voyons, tous les champignons se nourrissent de matière organique en décomposition, railla Pierric. Tu ne te souviens pas de tes cours de biologie ? 
                

    — C’est quoi, la biologie ? sourit benoîtement le garde du corps.  
                

    Le chef du village commença à gravir un escalier taillé dans la roche. 
                

    — Faites bien attention en gravissant ces marches et tenez-vous à la main courante, je vous prie. Ces escaliers ne sont guère adaptés à la taille de vos pieds. 
                

    — Pourquoi le village est-il construit en hauteur, chef Chalcede ? demanda Lindsay. 
                

    — à cause des crues de Printemps, répondit le petit homme bleu. Elles peuvent être terribles et noient pendant plusieurs semaines les pieds des champignons
 situés autour du lac.

    Les hommes et leur guide grimpèrent en direction des lumières scintillantes du village de Trindt, disséminées entre les champignons géants. Des insectes invisibles stridulaient joyeusement autour d’eux, tandis que des chauves-souris tournoyaient dans les airs en pépiant. 
                

    — Où se déverse le trop-plein du lac ? s’interrogea Thomas. 
                

    — Dans un tunnel immergé qui rejoint le fleuve du Shienar’logoth, expliqua Chalcede. C’est à travers ce tunnel que remontent les serpents-baleines au printemps. Nous avons
 plusieurs fois tenté de l’obstruer à l’aide de grilles en bois, mais la force des eaux finit toujours par les rompre et
 les emporter. 
                

    Le petit groupe commença à louvoyer au milieu des maisons-champignons, sous le regard curieux et amical de
 nombreux villageois affairés. Une bonne partie des hommes Houartenns portaient des jambières et une pèlerine blanche, comme le chef, mais beaucoup d’autres portaient des tuniques plus colorées. Les femmes Houartenns, quant à elles, portaient de longues robes rouges ornées de perles, serrées à la taille et aux chevilles. Elles étaient minuscules et potelées, avec des traits harmonieux mis en valeurs par de longues chevelures noires
 tressées de pierres scintillantes. Les enfants couraient autour des nouveaux venus en
 riant et en poussant des gazouillis d’oiseau. 
                

    Le chef et ses invités atteignirent un escalier taillé dans le pied de l’un des plus gros champignons du village, qui s’enfonçait en tournant sur lui-même. Ils grimpèrent jusqu’à arriver au niveau du chapeau, qui abritait une vaste salle en forme de dôme, éclairée sur son pourtour par une rangée de fenêtres en forme de hublots. Les voyageurs furent stupéfaits de l’intérieur chaleureux, qui contrastait vivement avec l’austérité du village. Des tapis aux couleurs vives couvraient chaque centimètre carré du sol, confondus avec les riches tapisseries florales suspendues entre les
 ouvertures circulaires. Les dizaines de coffres et de tabourets rangés le long de la cloison inclinée étaient également peints de couleurs gaies : rouge, orange et jaune. Chalcede leur fit signe de tirer un siège pour s’y asseoir. Ils avaient été devancés par une vieille femme chenue aux yeux presque blancs, occupée à tirer consciencieusement sur une grosse pipe en terre cuite puis à souffler des nuages de fumée fleurant bon le champignon grillé. 
                

    — On ne va quand même pas lever la main sur cette vielle dame pour la saluer ? chuchota Thomas à Pierric. 
                

    — Les beignes sont réservées aux hommes, sourit le garçon. 
                

    — Je préfère ça…

    Lorsque tous eurent pris place autour d’elle, la vieille femme sourit largement. Son visage en fut transformé ; les années s’effacèrent, et ses yeux chassieux semblèrent retrouver leur éclat bleu d’antan. 
                

    — Je suis Scastach, la Sagesse de Trindt, fit-elle avec une voix surprenante,
 presque celle d’une petite fille. Mon peuple vous accueille à bras ouverts et va se faire un devoir de vous recevoir dignement. Force et
 bonheur…

    — Force et bonheur, répondit avec urbanité Dace As’Achtour. Nous vous sommes infiniment reconnaissants pour votre hospitalité. Mais nous n’en abuserons pas plus de quelques heures, car nous avons encore un long chemin à parcourir avant d’atteindre notre destination. 
                

    — Pierric m’a appris que Thomas le Nommeur, que nous appelons l’Encoconneur dans notre tradition, est parmi vous, reprit la vieille femme. Sa présence signifie que la fin de l’occupation de Hit est pour bientôt…

    Elle adressa à Thomas un hochement de tête suivi d’un gloussement d’adolescente enamourée. Puis une ombre passa sur son visage. 
                

    — Nous allons fêter l’encoconnage du pantin de l’Exil, comme l’exige la tradition, statua la vielle femme, soudain mortellement sérieuse. Rassurez-vous, les Augures m’ont appris que ce n’était pas ici que vous affronterez vos poursuivants. Notre Bonne Mère Vivespore veille sur vous. 
                

    Sans se soucier d’une éventuelle désapprobation, elle s’adressa à Chalcede. 
                

    — J’ai demandé au cercle des femmes de préparer un festin pour l’heure de la haute lumière. Tu pourrais mettre à la disposition de nos invités la maison de Souarch le Traqueur, qui ne reviendra pas à Trindt avant les lunes de glace ? Et proposer à ceux qui le souhaitent, de se détendre aux bains chauds…

    Xavier se pencha vers Thomas. 

    — ça, c’est une façon élégante de nous dire qu’on empeste le canasson plus fort qu’une écurie ! 
                

    Les bains chauds se révélèrent être une succession de vasques de pierre aux couleurs chatoyantes, étagées dans la pente derrière la cascade principale et dans lesquelles ruisselait une eau chaude et
 fumante. Des paravents en écorce permettaient aux baigneurs d’enfiler à l’abri des regards des pagnes de bain en velours de champignon. Les douze
 survivants de l’expédition de Styx se frictionnèrent le corps à l’aide de gros pains de savon noir, avant de se tremper dans les eaux lénifiantes. 

    Thomas jeta de fréquents coups d’œil en direction d’Ela. Elle flottait entre les eaux multicolores d’une vasque située en contrebas de celle qu’il partageait avec Pierric et Ki. Elle ressemblait à une sirène alanguie, ses jolies formes à peine dissimulées par les vapeurs flottant sur les eaux. Ne plus l’avoir à ses côtés lui manquait terriblement. Une fois, elle croisa son regard avant de le détourner, l’air de dire « pose tes yeux ailleurs et occupe-toi de tes oignons ! ». Il ferma les yeux pour essayer de reconstituer dans sa tête l’image dont la jeune fille voulait le priver et finit par s’endormir. 
                

    — Il va être l’heure de la cérémonie de l’encoconnage…

    Thomas sursauta. Ela se tenait à côté de lui. Elle avait renfilé ses vêtements. Il se frotta les yeux, se demandant s’il n’était pas en train de rêver. Le ronflement permanent de la cascade donnait l’impression qu’une pluie battante giflait la roche. Il sortit de l’eau et s’assit sur le bord de sa vasque, surpris de ne plus sentir la moindre courbature
 dans ses muscles.  
                

    — Je suis restée car j’avais peur que tu te noies, glissa Ela en évitant son regard. 
                

    Le garçon réalisa soudain qu’il n’y avait plus qu’eux autour des bassins. L’adolescente s’était enroulée dans sa cape, malgré les fumerolles tièdes qui montaient des vasques. En contemplant son beau visage attristé, Thomas sentit l’amour lui poigner la gorge. Les mots jaillirent d’eux-mêmes de sa bouche. 
                

    — Excuse-moi d’avoir lu dans tes pensées ! Et d’être si désagréable. Je suis un imbécile…

    — Non, répondit-elle doucement, c’est faux. 
                

    Les yeux de la jeune fille s’emplirent de larmes. 
                

    — Tu as toutes les raisons d’être perturbé. Tes parents, les horreurs qui se sont déroulées sur Styx… J’étais perdue dans ma culpabilité, incapable de comprendre. Je me disais que je n’aurais pas dû insister pour t’attendre sur l’îlot. Que cela t’aurait évité d’accourir à notre secours. Et aurait sauvé les six marins du Lexington…

    — Mais tu aurais disparu avec le sous-marin. Qui sait ce qui leur est arrivé ? Peut-être ont-ils tous péri ? Je n’aurais pas supporté de te perdre. Mes parents, je peux l’accepter, je les connais si peu, mais pas toi ! 
                

    Ela se jeta dans ses bras et il la serra contre lui, les longs cheveux humides
 de l’adolescente lui caressant l’épaule. Puis elle se recula, le regard fiévreux. Ses longs doigts fins se posèrent sur les lèvres du garçon, caressant leur contour avant d’effleurer sa joue. Les doigts glissèrent sur son cou et l’attirèrent vers elle, jusqu’à ce que leurs lèvres se touchent. Ils s’abandonnèrent à un baiser prolongé, retenu, d’où ils émergèrent comme des somnambules, apaisés et ravis. 
                

    — On rejoint les autres ? chuchota-t-elle avec un sourire fuyant. 
                

    — Et si tu me rejoignais plutôt dans mon bain ? suggéra le garçon d’un ton enjôleur. 
                

    Elle eut un rire tendre et le repoussa de la main. 
                

    — La Sagesse t’attend pour la cérémonie dont elle nous a parlé. Les autres y sont déjà. Après, il y aura un super banquet. Tu n’as pas faim ? 
                

    — Une faim de loup ! Mais je me contenterais sans peine de toi pour tout déjeuner ! 
                

    — T-T-T ! Ce n’est pas bien sérieux, ça, Monsieur l’encoconneur ! Allez, ouste ! Debout et va t’habiller ! Nos hôtes ont posé des vêtements propres à côtés de nos oripeaux. Un peu étriqués, mais propres…

    *

    Les adolescents retrouvèrent leurs amis autour de l’énorme champignon en forme d’anémone de mer, siège de la conscience de Vivespore. Mais leurs amis n’étaient pas seuls, car tout ce que comptait comme habitants le village de Trindt
 s’était également réuni là ! La foule de petites gens, visiblement subjuguée par la présence du jeune encoconneur, fit tout à coup silence. Jusqu’aux enfants, qui se cramponnaient à leurs mères en écarquillant leurs yeux d’aigue-marine. Thomas se sentit soudain intimidé. 
                

    — Oups ! chuchota-t-il à Ela. Côté arrivée en catimini, c’est plutôt raté…

    — Souris, c’est toi le héros de la fête ! 
                

    — J’espère qu’ils ne vont pas me demander de couper les gâteaux : je suis nul pour ça…

    Il salivait en dévorant du regard des monceaux de plats, de pains ronds et de cruches disposés sur des tables dressées au bord de l’eau. De bouleversantes odeurs faisaient chavirer son estomac. En approchant de
 ses compagnons, Thomas capta leurs regards : il lut l’encouragement dans celui de Dune Bard, l’humour dans ceux de Pierric et de Xavier, la gravité dans celui de Dace As’Achtour, et quelque chose de plus surprenant – de l’agacement ou peut-être même de la jalousie ? – dans celui de Palleas. Il n’eut pas le temps de chercher à approfondir, car déjà la Sagesse avançait en grande pompe dans sa direction. 
                

    Insigne de sa fonction, elle avait jeté sur ses frêles épaules la peau écailleuse d’un poisson volant d’une taille peu commune, dont la tête aux yeux vitreux surmontait ses cheveux blancs et dont les nageoires
 pectorales hypertrophiées pendaient sur sa poitrine. Tout aussi surprenant, elle portait, accrochée au menton, une barbichette postiche de cuir tressé, qui la faisait ressembler aux hommes Houartenns. Elle donnait à son visage une sévère dignité, qui contrastait avec la bonhommie dont elle avait fait preuve quelques heures
 plus tôt. Ramenant les mains sur la poitrine et levant la tête en direction de Vivespore, elle lança d’une voix haut perchée et vibrante : 
                

    — Bonne Mère et vous tous, Houartenns, laissez-moi vous présenter le garçon de la Prophétie des Glaces ! Il se nomme Thomas et vient d’un monde inconnu, dissimulé derrière le voile des magies. C’est lui qui a ramené nos amis Djehals sur l’île de Hit. C’est le signal que nous attendions tous, depuis tant de générations. L’annonce que le septième cycle de prospérité est sur le point de débuter. L’annonce que nos ennemis au cœur noir vont être vaincus. L’annonce que, bientôt, nous allons pouvoir quitter les avens les plus reculés du Shienar’logoth. Et que nos enfants pourront lever librement les yeux vers le soleil,
 sans crainte d’être massacrés. Pour fêter ce très grand jour, l’heure est venue d’encoconner à tout jamais le Pantin de l’Exil ! 
                

    De centaines de poitrines s’éleva aussitôt une formidable ovation. 
                

    Bras croisés, la Sagesse, se retourna vers Thomas. 
                

    — C’est à toi que revient cet insigne honneur, Thomas. Le Pantin t’attend sur la plate-forme à offrandes. Jette-le à notre Bonne Mère afin d’accomplir la Prophétie. 
                

    Thomas réalisa qu’un baldaquin doré, garni aux angles de champignons élancés d’un bleu profond, avait été installé à l’extrémité de la plate-forme surélevée qui menait aux tentacules de Vivespore. Il abritait un trône en bois noir sur lequel avait été installé le pantin. Prenant son courage à deux mains, le garçon commença à gravir les marches conduisant à la plate-forme, sous les regards attentifs de l’assistance. Des joueurs de flûte et de tambourins commencèrent à jouer, sur un rythme grave aux allures de marche funèbre. Pas bien rassuré, Thomas avança prudemment en direction du cœur de l’immense champignon. L’énorme bouche centrale, verte et gluante, était enserrée dans sa couronne de tentacules géants, agités en permanence de molles ondulations. Le pantin mesurait moins d’un mètre et portait des vêtements typiquement Houartenns. Il avait été sculpté dans une matière blanche et souple, qui semblait être de la chair de champignon. Il avait certainement été fabriqué le jour même, car sa surface était encore luisante d’humidité.

    Thomas s’empara avec déférence du précieux pantin. Il fut rassuré de constater qu’il était plus léger qu’il n’y paraissait, car il n’avait aucune envie de s’approcher plus que de nécessaire de l’inquiétante bouche de Vivespore. L’extrémité de la plate-forme surplombait le champignon géant de quelques mètres seulement, ce qui serait nettement insuffisant pour se mettre à l’abri des tentacules si la Bonne Mère décidait subitement de changer de régime alimentaire. Le garçon s’arrêta à bonne distance du vide. Désireux cependant de ne pas décevoir les Houartenns, il tendit le pantin au-dessus de sa tête, pour que tous puissent l’apercevoir. Les villageois étaient comme pétrifiés, suspendus à ce qui allait advenir. On aurait pu entendre une mouche voler si la cascade
 avait subitement cessé de couler. Thomas attendit quelques secondes puis propulsa le pantin au centre
 de la bouche. Le projectile fut intercepté par les tentacules avant d’avoir eu le temps de plonger dans l’orifice béant.

    Thomas comprit instantanément l’origine de l’expression « encoconner le pantin » : des fils gluants jaillirent de plusieurs filières situées sur le pourtour de la bouche pour s’entortiller autour du pantin, tandis que les tentacules le faisaient tournoyer
 sur lui-même à une vitesse folle, en semblant à peine l’effleurer tant le mouvement était rapide. En un instant, le pantin se trouva emmailloté comme une mouche prise dans une toile d’araignée. Les filières cessèrent alors de dévider leur soie et le cocon filandreux s’abîma dans la gueule de Vivespore avec un bruit mat. 
                

    L’événement fut d’abord salué d’un long murmure de contentement de la part des Houartenns, aussitôt suivi de vivats et d’applaudissements. Puis, enhardi par les sourires de la Sagesse, le peuple de
 Trindt, laissant libre cours à sa jovialité naturelle, se mit à trépigner au son de la musique de moins en moins funèbre, poussant des cris de contentement et battant des mains au-dessus de leurs têtes. 
                

    « On croirait un rappel à la fin d’un concert ! » émit télépathiquement Thomas à l’intention de Pierric. 
                

    « Quel truc de ouf ! » gloussa mentalement son ami. « Un champignon araignée ! On aura tout vu… Je me demande bien à quoi peut lui servir d’encoconner ses proies ?... »

    Thomas sonda fugacement la Sagesse et trouva aussitôt la réponse à la question de Pierric. 
                

    « Les fils de soie sont enduits de sucs, qui prédigèrent la nourriture afin qu’elle puisse être ingérée sous forme liquide… »

    « Beurk ! »

    « à taaaaable ! » claironna mentalement Thomas. 
                

    S’être réconcilié avec Ela lui avait enlevé un poids énorme de la poitrine, il se sentait soudain d’excellente humeur. Il dévala les marches pour rejoindre la jeune fille, le cœur léger comme un courant d’air. Il s’arrêta net, en voyant les Houartenns se prosterner comme un seul homme devant lui.
 La musique s’était tue. Seule la Sagesse était restée sur ses deux jambes. Thomas lui dédia une moue gênée, en désignant d’un geste le témoignage de ferveur du peuple de Trindt. 
                

    — Ils t’expriment leur reconnaissance, expliqua la vieille femme à mi-voix. 
                

    Puis elle cria de toutes ses forces : 

    — Louange à Thomas l’Encoconneur, qui nous a ramené l’espoir d’un monde meilleur ! Louange à lui ! 
                

    Après un moment qui sembla interminable au garçon, elle releva ses bras vers la voûte de l’immense caverne. Son peuple se redressa aussi soudainement qu’il s’était abattu à ses pieds. La musique reprit et le peuple en liesse des petits hommes de
 Trindt, trépignant de joie, battant des mains et, poussant des vivats, suivit bientôt en chantant à tue-tête : 
                

    « à Thomas l’Encoconneur, force et bonheur »

    « Que la Bonne Mère te fasse longue vie ! »

    « Pour le septième cycle et à jamais ! »

    Ela se coula près de Thomas. Le garçon plongea le regard dans celui de la jeune fille. Elle le contemplait dans un
 ravissement silencieux, des paillettes de lumière flottant dans l’émeraude de ses yeux. Le cœur du garçon tressaillit d’allégresse. Pour la première fois depuis des jours, il sentit à nouveau la joie gronder en lui. 
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    Thomas râla parce que Pierric le tirait d’un rêve agréable. 

    — J’étais chemin des Cuves et Mamine me préparait des tartines au chocolat, expliqua-t-il d’une voix ensommeillée. C’est drôle, j’arrive à penser à Honorine sans être triste, à présent…

    Thomas se redressa sur la natte en cuir de champignon sur laquelle il avait
 sacrifié avec bonheur à la coutume Houartenn de la sieste digestive. Il avait tellement mangé, bu et dansé en compagnie des villageois de Trindt, qu’il était tombé dans les bras de Morphée comme une bûche. Plus d’une centaine de dormeurs ronflaient encore allègrement autour de Vivespore et le long du lac. Ela était pelotonnée contre lui. 
                

    — Il faut partir, lâcha Pierric d’une voix sourde. 
                

    Thomas remarqua les rides soucieuses sur le front de son ami. 
                

    — Est-il arrivé quelque chose ? 
                

    — Pas encore, mais je viens d’avoir une prémonition…

    Le garçon désigna d’un coup de menton le nuage d’embruns au pied de la cataracte, avant de fixer ses yeux sur Thomas, comme des
 vrilles. 
                

    — Nos poursuivants vont découvrir l’Aven de Trindt et massacrer ses habitants si nous restons ici ! affirma-t-il avec conviction. Notre unique chance de sauver les Houartenns est
 de filer au plus vite et d’entraîner nos ennemis dans notre sillage…

    — Ils n’ont pas abandonné la traque 
                

    Pierric opina avec gravité. 

    — Ils n’abandonneront pas tant qu’ils n’auront pas mis la main sur toi, affirma-t-il sinistrement. Notre seul espoir est
 de rejoindre Nial-Grève-Blanche avant qu’ils ne nous aient rattrapés. 
                

    La résolution balaya l’engourdissement de Thomas. Il sauta prestement sur ses pieds. 
                

    — Aide-moi à réveiller les autres, nous partons sur-le-champ ! 
                

    En moins d’une demi-heure, les douze fugitifs se retrouvèrent devant le tunnel obturé, reliant Trindt au Shienar’logoth. Le chef Chalcede et la Sagesse Scatach, accompagnés d’une cinquantaine de Houartenns, les regardaient enfiler leurs sacs à dos et vérifier l’état de leurs fusils. Thomas s’avança vers leurs hôtes. Son estomac semblait vouloir lui remonter dans la gorge. 
                

    — J’aurais aimé rester plus longtemps, apprendre à mieux connaître votre peuple, dit-il lentement. Mais nous devons nous quitter le jour même où nous nous sommes rencontrés. Je vais cependant vous faire une promesse : lorsque Hit aura été totalement sécurisé, je viendrai vous avertir en personne que le temps est venu pour vous de
 remonter à la surface. 
                

    La Sagesse le regarda de ses bons yeux clairs et tira sur sa sempiternelle pipe.
 Elle souffla un petit nuage de fumée avant de hocher la tête. 
                

    — Nous t’attendrons, Thomas l’Encoconneur, dit-elle de sa voix enfantine. Partez sans délai, maintenant. Je ne possède pas les facultés prémonitoires de Pierric, mais je sens confusément que de mauvaises âmes affluent dans le Shienar’logoth. Je suis navrée de ne pas être en mesure d’assurer votre protection… Dépêchez-vous…

    — à bientôt, fit Thomas en tournant les talons. 
                

    Chalcede s’approcha d’un pas vif de la paroi rocheuse et posa la main sur la surface ondulée qui dissimulait le tunnel aux regards. Aussitôt, Vivespore découpa le sas de sortie. 
                

    Le chef du village fit un sourire amical aux humains et au roi Djehal, les yeux
 brillants comme les cristaux de la voûte. 
                

    — Force et bonheur, mes amis ! lança-t-il d’une voix vibrante. 
                

    Il s’écarta pour les laisser s’entasser dans la petite grotte. Pierric l’étreignit fugacement avant de rejoindre ses compagnons. L’obscurité oppressante du Shienar’logoth remplaça la clarté turquoise de l’aven. Le modeste soleil artificiel qui jaillit des mains de Dune Bard fit
 reculer d’une vingtaine de mètres le voile de noirceur, mais sembla bien insuffisant aux yeux des voyageurs.  
                

    — Fin de la récréation, soupira Xavier. 
                

    — Mouaih, mare de ce fichu trou, râla le sergent Depierre. 
                

    Thomas se racla la gorge pour tenter de faire sauter le bouchon qui l’obstruait. Peine perdue : il claqua sa langue de contrariété et raffermit sa prise sur les doigts d’Ela, qui lui rendit son encouragement. Lindsay les tira de leurs atermoiements.

    — La marche sèche est dans cette direction ! dit-elle d’une voix tendue. En avant ! 
                

    La progression reprit, morne et angoissante. Angoissante à cause, non seulement du caractère inhospitalier du lieu qu’ils arpentaient, mais aussi de la traque dont ils faisaient l’objet. Car Thomas, Lindsay et Dune Bard avaient immédiatement repéré leurs ennemis : ils étaient à moins de deux kilomètres derrière eux, et leur avant-garde, constituée de fourmis sentinelles, gagnait inexorablement du terrain. Personne ne
 semblait pressé d’évoquer la conclusion inéluctable que tous pressentaient. Les fugitifs se contentaient de marcher d’un pas vif, sans échanger un mot. Les visages étaient fermés et farouches. L’inquiétude pesait comme une huile épaisse sur leurs épaules, s’incrustant par tous leurs pores, s’infiltrant jusque dans leurs os. Le statu quo dura une petite heure, puis le
 cliquetis des pattes de l’avant-garde adverse devint perceptible à travers le ronflement du fleuve. 
                

    Les lèvres de Lindsay se tordirent.  
                

    — Il faut trouver un endroit adapté pour affronter nos poursuivants, lâcha-t-elle. Suivez-moi ! 
                

    Elle s’élança au pas de course et tous lui emboîtèrent le pas, sans rechigner. Ils coururent un long moment, en fouillant l’ombre avec avidité, à la recherche d’un lieu où il serait aisé de se fortifier. Malheureusement, le chaos rocheux qui les entourait offrait
 peu de perspectives. Les minutes s’égrenèrent, interminables, sans que Lindsay ne paraisse trouver ce qu’elle recherchait. Les souffles commencèrent à devenir haletants, les enjambées à se raccourcir. Les poumons de Thomas sifflaient, son front était couvert de sueur, mais il se savait capable de soutenir ce rythme encore
 longtemps. Il était plus inquiet pour sa tante. Le visage de l’incantatrice, où la transpiration traçait des rides, ressemblait à un masque de souffrance. Ses yeux brûlaient d’une lueur opiniâtre, mais le garçon doutait que sa volonté et sa magie suffisent à la porter bien longtemps. L’arche d’un pont enjambant un ravin, au fond duquel coulait un affluent du fleuve,
 apparut soudain devant eux. 
                

    — Ici ! expulsa Lindsay dans un souffle. Nous allons les attendre ici. 
                

    Ils ralentirent pour gravir la rampe pavée encadrée par deux garde-corps ébréchés. Arrivés au sommet, ils regardèrent en arrière. Ils dominaient de plusieurs mètres la marche sèche relativement rectiligne qu’ils venaient de quitter. 
                

    — Ce pont est l’unique passage, exprima Linsday d’un ton satisfait. Notre position surélevée va nous permettre de les voir venir de loin et ils n’auront d’autre choix que d’avancer à découvert s’ils veulent nous déloger de notre perchoir ! 
                

    — Nous pourrions piéger le terrain, suggéra Depierre. J’ai plusieurs pains de C4 dans mon sac. 
                

    — Avons-nous le temps ? interrogea Leifr Arnason. 
                

    — Pas le temps ! cracha Lindsay. Tout le monde à terre, ils arrivent…

    Dune Bard fit disparaître la sphère de lumière flottant dans les airs et ils se retrouvèrent plongés dans la faible lueur des cristaux fluorescents de la marche sèche. Thomas se tourna vers Ela : 
                

    — Mets-toi derrière, on ne tiendra pas tous sur un seul rang.

    Elle hocha la tête et s’exécuta docilement. Lui-même s’allongea sur les pavés patinés par le temps, entre Pierric et Dace As’Achtour.  
                

    — Que ceux qui disposent de lunettes de vision nocturne s’en équipent, chuchota Lindsay. Personne ne tire avant mon signal. 
                

    Dune Bard, restée en retrait, proposa les siennes à Pierric. Thomas cala la crosse de son fusil contre son épaule et se perdit dans l’observation de la route. Elle se fondait à une bonne cinquantaine de mètres dans les ondulations du paysage noyé d’obscurité. Le martèlement de centaines de pattes s’intensifia d’un seul coup. Thomas sentit la bile lui monter dans la gorge et crispa son index
 sur le pontet de son M4. 
                

    Les fourmis sentinelles surgirent avec une soudaineté démoniaque, comme des billes dévalant un escalier. Les premières avaient presque atteint le bas du pont lorsque Lindsay hurla :

    — FEU ! 

    Un concert de détonations explosa sous la voûte invisible de l’immense tunnel, la masse en mouvement des insectes géants s’illuminant sous le déluge de projectiles gros comme des frelons. Les tympans anesthésiés, Thomas creusait méthodiquement des saignées terribles dans les rangs de leurs poursuivantes, orientant alternativement le
 canon de son arme vers la droite puis vers la gauche. En moins de dix secondes,
 la modeste avant-garde fut totalement décimée. Même coupées en deux par les balles, certaines créatures chitineuses continuaient à remuer follement leurs pattes ou leurs mandibules. 
                

    Détournant le regard du terrible carnage, Thomas sonda la noirceur sans nom située au-delà du charnier. Il capta les pensées hostiles de leurs adversaires à moins d’un kilomètre. Le gros du contingent adverse s’était élancé au pas de course lorsque les premiers coups de feu avaient retenti. Ils
 seraient là d’ici quelques minutes. L’adolescent sentit l’esprit des magiciens de Styx chercher à le sonder à son tour. Il esquiva en se retirant à l’abri des barrières immatérielles que Dune Bard avait installées autour de son esprit. Thomas effleura brusquement l’esprit glacé d’un nouveau type de combattants. Ses tripes se contractèrent violemment. 
                

    — Il y a des Mordaves parmi eux ! s’exclama-t-il. 
                

    Les poils de ses avant-bras s’étaient dressés comme les pics d’un hérisson. 
                

    — Beaucoup ? s’inquiéta Ki. 
                

    — J’en ai capté trois mais il peut y en avoir d’autres, répondit le garçon. 
                

    — Que Kassite les empale ! cracha la reine Sparte en invoquant quelque divinité inconnue de Thomas. 
                

    Lindsay secoua la tête d’un air préoccupé. Elle échangea un regard soutenu avec Xavier. Elle pense que nous sommes fichus,
 comprit Thomas. Non, nous n’allons pas mourir ici ! Si nous ne pouvons pas quitter le Shienar’logoth à cause des effaceurs d’ombre tapis au-dehors, nous pouvons quand même plonger dans la vibration fossile pour revenir sur nos pas dans les tunnels déjà traversés. Le seul problème va être la présence de ces foutus Mordaves !

    — Pour l’amour des Incréés ! explosa soudain Dune Bard dans leur dos. D’où sort-il, celui-là ? 
                

    Thomas jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et suspendit son souffle. Un curieux navire en bois, brillant d’une douce lumière blanche, venait d’apparaître sur le fleuve, qui coulait à environ quatre-vingts mètres du pont sur lequel ils se trouvaient. Il avançait avec une lenteur solennelle, empreinte de majesté. La coque, d’une ligne simple mais élégante, était surmontée d’une voile unique, qui semblait gonflée par le vent, alors même que l’air du monde souterrain était d’une immobilité parfaite. Des sortes de gargouilles aux faciès terrifiants étaient sculptées à la proue et à la poupe, toutes deux relevées comme sur les embarcations vikings. Mais ce qui captiva aussitôt l’attention de Thomas, c’étaient les symboles peints en rouge sur la voile d’un blanc éclatant : des symboles délicats et envoûtants, en forme de spirales et d’arabesques, que le garçon reconnut aussitôt. Il s’agissait de l’écriture des Grands Anciens – les premiers habitants d’Anaclasis – qu’il avait découverte dans la ville mécanique de Colossea ! 
                

    Le garçon réalisa au même moment qu’un homme les observait depuis le vaisseau inconnu. Un homme blond, visiblement
 de très haute taille, enroulé dans une cape parme. Il leva la main dans leur direction, comme s’il leur enjoignait de le rejoindre. Subitement, la voile de son bateau s’affala et l’embarcation s’immobilisa mystérieusement dans le courant. 
                

    — Qui est-ce ? demanda Ela, tétanisée. 
                

    Thomas projeta son esprit vers la silhouette massive de l’homme mais ne rencontra rien d’autre qu’un simple chuchotis de feuilles brassées par le vent. 
                

    — Un avatar ! comprit-t-il. Cet homme est un avatar…

    — C’est l’avatar de Tamgaali le Fondateur, s’exclama Dace As’Achtour avec incrédulité. 
                

    — Le frère de la princesse Shabestari ? sourcilla Dune Bard. 
                

    — Lui-même…

    — Pour quelle raison un avatar s’est-il retrouvé si loin de Styx ? s’étonna Xavier. 
                

    — C’est à lui qu’il faudrait le demander, grommela le Suprême. Il se passe décidemment des choses étranges…

    Lindsay leva la main pour l’interrompre. 
                

    — On dirait qu’il nous appelle, dit-elle précipitamment. Nos ennemis arrivent. Alors, allons voir si l’avatar accepte de nous embarquer sur le fleuve avec lui ! C’est notre seule chance…

    Elle bondit avec la vivacité d’une panthère. Thomas attrapa la main d’Ela et entraîna son amie en direction du fleuve. L’embarcation scintillante s’était collée à la berge, malgré le courant qui aurait dû normalement l’entraîner rapidement vers l’aval. Tamgaali les invita d’un geste de la main à monter à son bord. Il ne souriait pas mais son visage exprimait une profonde
 bienveillance. Il était d’une beauté éblouissante, à l’image de sa sœur, les yeux d’une même profondeur céruléenne sous des sourcils d’un arc parfait, mais avec un visage plus carré. 
                

    — Chouette ! lança Pierric en sautant le premier à l’intérieur du navire. On dirait un bateau fantôme dans un épisode de Scoobi doo…

    Ela le suivit sans hésiter. Thomas tendit la main à sa tante pour l’aider à enjamber le plat-bord du navire phosphorescent, avant de la rejoindre d’un bond. Le bateau était-il lui aussi une sorte d’avatar, se demanda le garçon ? Mais avant d’avoir décidé d’une réponse, il fut saisi par la clarté surprenante du regard de Tamgaali posé sur lui. 
                

    — Je savais que je te reverrais, Thomas, fit l’homme d’une voix tonnante, presque aussi sensuelle que celle de Shabestari. 
                

    — On se… connaît ? hoqueta le garçon. 
                

    L’avatar retroussa les lèvres comme s’il réfléchissait. Il hocha la tête, d’un air indécis.  
                

    — Les souvenirs se diluent un peu dans ma mémoire, mais je sais que nos routes se sont déjà croisées. C’était avant la Grande Dévastation…

    — Vous devez confondre…, commença Thomas. 
                

    Mais il n’alla pas plus loin, surpris par un coup de vent imprévu qui fit craquer la membrure et claquer la voile. Tamgaali se raidit. Ses yeux
 d’un bleu transparent balayèrent l’horizon noyé d’ombre, cillèrent d’agitation, et revinrent sur Thomas. 
                

    — Vos ennemis arrivent, affirma-t-il d’un ton précipité. Les Ma’ins vont nous pousser dans le courant. 
                

    — Qui sont les Ma’ins ? interrogea Dune Bard. 
                

    — Les esprits de l’air, répondit l’avatar. 
                

    Thomas réalisa que le vent ne soufflait pas dans une seule direction. Il semblait plutôt s’enrouler autour d’eux, comme un foulard de soie, et son frôlement sur la peau avait à la fois quelque chose d’inconfortable et de réconfortant. De minuscules étincelles faisant penser aux crépitements de l’électricité statique semblaient accompagner les remous aériens. 
                

    — Installez-vous sur les bancs de nage, indiqua Tamgaali. Nous partons. 
                

    — Pourquoi nous aidez-vous ? demanda Lindsay en s’asseyant. 
                

    — Parce que j’ai une dette envers Thomas, répondit le géant. 
                

    Il semblait aussi surpris de sa réponse que Thomas lui-même. 
                

    — Quelle dette ? s’enquit le garçon. 
                

    — Tu m’as sauvé la vie…

    L’avatar plissa les paupières comme sous l’effet d’une trop forte lumière. Il secoua la tête avec un pli dépité au coin de la bouche. 
                

    — Mais ne me demande pas dans quelles circonstances : je l’ai oublié…

    Le ton déformé par la moue de sa bouche se teintait de résignation mais aussi de quelque chose d’autre. D’une pointe d’anxiété. Et ses yeux avaient l’ardeur de ceux d’un illuminé. Thomas réalisa que l’esprit de la créature devait avoir souffert de l’éloignement de la Frontière de Styx, mais aussi de l’extrême solitude du Shienar’logoth. Il ne fallait pas accorder de crédit à ce qu’il disait ou croyait savoir. Son entendement avait dû se diluer avec le temps, comme le ferait un jour prochain son enveloppe
 charnelle, simple incarnation d’une antique croyance révolue.  
                

    Et pourtant… Le garçon ne put s’empêcher de frissonner en regardant l’avatar hiératique, plongé dans l’observation attentive de ce qui s’apprêtait à surgir sur le rivage. C’était comme s’il reconnaissait cet homme, comme s’il évoquait au fond de lui une partie de son inconscient qu’il aurait toujours réprimée. Les événements arrachèrent l’adolescent à ses pensées tortueuses. 
                

    Des flèches planèrent subitement au-dessus de leurs têtes avec un sifflement excédé. L’une d’elles se ficha dans le mât avec un bruit sec, une autre traversa la voile.  
                

    — Baissez-vous ! rugit Lindsay. 

    Elle passa son M4 par-dessus le bordage et lâcha une rafale au jugé. Ses compagnons d’armes et Xavier en firent autant. L’avatar bondit à la poupe pour s’emparer de la barre du gouvernail. Thomas fit apparaître Excalibur entre ses doigts en se tendant comme une corde à piano. Il savait que si les Mordaves arrivaient sur le rivage avant qu’ils ne soient hors de vue, ils passeraient instantanément à l’attaque à travers la vibration fossile. Mais rien de tel ne se produisit. La pression
 redoublée des Ma’ins gonfla la voile et tendit le gréement avec des claquements secs. Le navire gîta d’un coup et glissa dans le courant à une vitesse qui n’avait rien de naturel. Quelques flèches martelèrent encore inefficacement le vaisseau, qui passa un coude du fleuve et se
 retrouva définitivement hors de portée. Les esprits de l’air ne relâchèrent pourtant pas leur pression, poussant tellement vite le bateau en avant qu’une fine écume montait de l’étrave et venait leur rafraîchir le visage. Les voiles produisaient un feulement agréable en se gorgeant de vent. Thomas se détendit enfin. 
                

    — On est tirés d’affaire, soupira Ela contre son dos. 
                

    — Pour le moment, grommela l’adolescent en faisant face à son amie. 
                

    La faible clarté émise par le navire leur donnait à tous des allures fantomatiques. Par contraste, l’immense tunnel était d’une noirceur écrasante. 
                

    — J’espère que les esprits de l’air voient dans le noir, s’inquiéta Zerth Pest. Ce serait bête de finir empalés sur un récif…

    — Ne vous inquiétez pas de cela, les rassura Tamgaali sans cesser de manier son gouvernail en
 expert. Les Ma’ins n’ont pas besoin de lumière pour voir. 
                

    — Où nous conduisez-vous ? demanda Dace As’Achtour. 
                

    — Où souhaitez-vous aller ? répondit du tac au tac l’avatar. 
                

    — Un endroit qui s’appelait jadis Nial-Grève-Blanche, répondit le Djehal. Là où le fleuve ressurgit à l’air libre. 
                

    Tamgaali hocha la tête d’un air entendu. 
                

    — Je vais vous emmener jusqu’à une série de rapides que le navire ne pourra pas franchir. Vous pourrez ensuite
 retrouver la marche sèche et reprendre votre périple en toute sécurité. Je doute que ceux qui en ont après vous puissent rivaliser en vitesse avec un bateau poussé par les Ma’ins. 
                

    S’il n’était pas aussi convaincu que leur sauveur, Thomas se garda bien de doucher l’enthousiasme de ses compagnons. Il savait que si la marche sèche redevenait rectiligne, les Mordaves pourraient certainement transporter les
 séides du Ténébreux plus vite que ne le ferait le plus rapide des hors-bord. Ils tomberaient
 alors tôt ou tard dans la gueule de leurs ennemis. Mais à chaque instant suffisait sa peine. Pour le moment, il n’avait envie que d’une seule chose : il prit Ela dans ses bras et les deux adolescents restèrent un long moment enlacés, pour le simple plaisir de sentir la chaleur de l’autre. 
                

    Le navire glissait si vite qu’il paraissait tracté par un câble sous-marin. Il frôlait parfois le rivage invisible et alors la luminosité spectrale émise par le vaisseau illuminait fugacement les berges sinistres, leur conférant une réalité éphémère. Tamgaali demeurait impassible, comme plongé dans une sorte de transe, sa main maniant le timon sans le moindre à-coup. Il gardait le regard rivé sur l’essaim crépitant d’électricité statique qui gonflait les voiles et creusait des vagues devant la figure de
 proue. C’est drôle, songea Thomas. Il ne se soucie pas de savoir qui nous sommes, ce que nous faisons ici, quels
 sont les êtres qui lui ont tiré dessus, ni même pourquoi nous les fuyons. Il ne se pose pas de questions, à part celles qui le concernent dans l’immédiat. Il ne se soucie que du présent. C’est sûrement ce qui caractérise tous les avatars. En même temps, ça doit être drôlement reposant…

    — Profitez-en pour prendre du repos pendant que nous naviguons, lança Tamgaali, comme s’il avait lu dans les pensées de Thomas. Je vous réveillerai lorsque nous serons sur le point d’arriver. 
                

    — On s’allonge dans un coin ? suggéra Ela. 
                

    — Ce n’est pas de refus, accepta Thomas. 
                

    Ils s’installèrent à l’arrière du bateau. Thomas tira sa cape sur les épaules de la jeune fille et passa un bras protecteur autour de ses épaules. Le garçon leva pensivement un sourcil en expirant profondément. 
                

    — Tu repenses à ce que t’a dit l’avatar de Tamgaali au sujet de votre prétendue rencontre ? murmura Ela. 
                

    — Comment ne pas y penser… J’ai l’impression d’être lié d’une façon ou d’une autre à cette très lointaine époque qu’ils appellent la Grande Dévastation... D’abord, il y a l’atlante dans le Reflet, de qui j’ai hérité Excalibur et le disque volant. Maintenant l’avatar de cet altaïte anaclasien, qui dit m’avoir déjà rencontré. Et puis, il y a aussi ma faculté à entendre et retenir le nom des Incréés, les premiers dieux de l’histoire humaine… ça commence à faire beaucoup, tu ne trouves pas ? Et, pour être honnête, ça me file sérieusement les jetons ! 
                

    Ela sourit. 

    — J’imagine que cela veut dire que tu es inquiet ? 
                

    — Non, terrifié !… Et en colère contre ce destin qui joue avec moi comme avec une vulgaire marionnette. 
                

    L’adolescente soutint son regard éperdu. L’avalanche d’incertitudes et de questions sans réponse marquait les traits du garçon qu’elle aimait, lui donnant l’air d’être totalement désorienté. Elle caressa son visage avec une infinie douceur. 
                

    — Il faut t’accrocher, Thomas. Il ne te reste plus qu’un nom d’Incréé à découvrir et alors je suis sûre que tout s’éclairera. Tu vas y arriver. Nous allons y arriver ensemble…

    Elle lui passa la main dans les cheveux, que le bain dans les sources chaudes de
 Trindt avait rendus souples et soyeux. 
                

    — Tu as besoin de quelque chose ? 
                

    Il prit un air canaille, assez peu convaincant. 
                

    — Oui… Mais pas avec autant de témoins autour de nous ! 
                

    Elle secoua la tête avec une moue amusée. 
                

    — Pour ça aussi, il va falloir attendre. 
                

    Il redevint sérieux et grimaça. 
                

    — Reste juste là, contre moi. J’ai peur de faire de mauvaises rencontres dans mes rêves et de ne plus me réveiller. 
                

    — Tu te réveilleras, promit-elle en posant son front contre le sien. 
                

    Blottie contre lui, elle essaya de ne pas paniquer en pensant à ce qu’il venait de dire. Ils sombrèrent difficilement dans un demi-sommeil agité, empli de remous et de bruits de bataille. Ils en furent tirés par un rugissement sourd. Thomas rejeta le vêtement qui lui tenait lieu de couverture et s’assit sur son séant, les membres douloureux d’avoir dormi à même le plancher humide. 
                

    — Nous sommes arrivés aux rapides ! lança Pierric. 
                

    Le garçon était accoudé au bastingage en compagnie de Ki, Zerth et Palleas. Enroulé dans sa grande cape violine, l’avatar de Tamgaali observait Thomas et Ela à travers ses paupières réduites à une simple fente. Il n’avait pas lâché la barre du gouvernail.  
                

    — C’est la fin du chemin, tonna-t-il à l’intention de Thomas.

    L’adolescent frissonna : dans la bouche de l’avatar, la formule avait quelque chose de lugubre. Thomas se remit sur ses
 jambes et tendit le bras pour aider Ela à en faire autant. Ils jetèrent un coup d’œil par-dessus le plat-bord : dans l’encaissement de son lit ourlé de berges douces, le fleuve glissait avec plus d’ardeur au cœur des ténèbres, reflétant la clarté spectrale du navire de Tamgaali. Plus loin, vers l’avant, les eaux tumultueuse semblaient prises d’une vigueur folle et se ruaient dans un ronflement inquiétant au cœur de la noirceur absolue. Le vent des Ma’ins sifflait dans les haubans et la voile tendus et maintenait le vaisseau
 parfaitement immobile malgré la force du courant. 
                

    L’avatar s’adressa de nouveau à Thomas. 
                

    — Je ne sais toujours pas dans quelles circonstances nous nous sommes rencontrés, dit-il gravement. Mais des images sont revenues me hanter durant ton sommeil.
 Elles étaient terribles et incompréhensibles. Elles montraient des milliers de guerriers morts, charriés par les eaux d’une grande inondation. Ils avaient les yeux ouverts. Des yeux vitreux qui ne
 reflétaient plus l’enthousiasme et l’orgueil, mais la désolation d’un ciel ravagé par les flammes. Ces guerriers caparaçonnés de métal et hérissés d’armes étranges n’étaient plus que des coquilles vides et sans âme. Je ne sais pas ce que cela signifie…

    Tamgaali se frotta les joues et le menton, comme s’il cherchait à rétablir la circulation sanguine sous sa peau.  

    — Tu fais partie de tout cela, Thomas. Je ne sais pas si c’est le passé ou l’avenir que j’ai vu, mais tu fais partie de tout ça. Depuis l’origine des temps…

    Thomas déglutit difficilement, en souhaitant ardemment que l’avatar cesse de parler. La peur se précipita en vaguelettes à travers lui, balayée subitement par une poussée d’exaspération. Il en avait par-dessus la tête de tout ce charabia ! Marre qu’on lui parle à tout bout de champ du passé et de l’avenir, de prophéties gravées dans le marbre et de destins flamboyants. MARRE ! Son dépit était sur le point de déboucher sur une de ces colères brûlantes, foudroyantes, qui le ravageaient parfois. Il sentit ses tympans résonner du ronflement de son sang et le fantôme vibratoire d’Excalibur agiter la vibration dans la paume de sa main. Tamgaali ne semblait pas
 soupçonner la fureur qui montait en Thomas et qui le menaçait indirectement. Il tourna la tête vers le liseré noir de la berge. 
                

    — Il n’est plus temps de se poser des questions, fit sourdement l’avatar. Nous avons un problème plus immédiat à régler ! 
                

    Une alarme retentit dans le cortex de Thomas une fraction de seconde avant que
 Lindsay ne pousse un cri strident. 
                

    — Nous sommes attaqués ! hurla Dune Bard avec la voix de bataille. 
                

    Une clameur monta de la rive et, en un instant, un flot de guerriers jaillit de
 la nuit et se jeta sans hésiter à l’eau pour tenter de rejoindre le bateau. Au même instant, une pluie de flèches et de grappins traînant des filins crépitèrent contre la coque du navire. 
                

    — à couvert ! hurla Depierre. 
                

    — Ces empaffés nous ont devancés, rugit Xavier en appuyant sur la détente de son fusil. 
                

    Dace As’Achtour arracha à grand-peine un grappin qui s’était coincé sous un banc de nage à côté de lui et le rejeta à l’eau. 
                

    — Contentez-vous de couper les cordes des grappins ! intima Lindsay entre deux rafales. 
                

    Elle rentra la tête dans les épaules en entendant crépiter de nouvelles flèches au-dessus d’elle. Des ondes de lumière partirent de la plage et s’écrasèrent à quelques mètres du bateau contre une sorte de bouclier invisible. Dune Bard enchaînait les  incantations en agitant ses bras comme des moulins à vent. Palleas lâchait bang sonique sur bang sonique et Tamgaali décochait des flèches longues comme des lances sur un rythme inhumain. Le crépitement des armes automatiques et des jurons retentissants répondaient aux cris furieux des guerriers de Ténébreuse.  
                

    Trois silhouettes encapuchonnées, enveloppées de capes noires ondulantes, apparurent subitement sur la berge envahie de
 fourmis sentinelles et d’hommes-scorpions. La frustration de Thomas se cristallisa en rage absolue. Une
 fois de plus, l’âme guerrière du premier propriétaire d’Excalibur se déversa dans ses veines en bouillons acides, ravivant les braises incandescentes
 de sa haine. Ses sourcils s’arquèrent et il afficha un sourire terrible, ses yeux écarquillés s’ornant de blanc autour de ses iris bleu et vert. Il poussa un glapissement bref
 et attaqua les Mordaves sans se soucier des risques. Le temps se contracta
 spasmodiquement devant lui comme une onde de choc devant un avion supersonique.
 Il déboula sur la plage avec l’explosivité d’une tornade, projetant sa lame atlante sur le capuchon d’un premier adversaire, qui s’effondra comme un château de cartes.  
                

    Un second surgit de la vibration, rapide comme la foudre, pour abattre son épée sur Thomas, qui para adroitement avant de se dématérialiser pour se repositionner. L’adolescent rejaillit dans les airs, entre deux hommes-scorpions puant comme des
 charognes. Sa main gauche se referma sur une armure de métal et il plongea son arme dans un cou sans défense, puis il pirouetta pour détacher la grosse tête des épaules de la deuxième créature contrefaite. Le choc contre l’os lui fit trembler le bras. Du sang poisseux jaillit en fontaine du corps
 vacillant. 
                

    Une épée Mordave chanta aux oreilles de Thomas, qui n’évita l’assaut qu’en reculant dans le temps d’un battement de cil. L’immense lame frappa le sol avec fracas et le garçon se jeta en avant pour donner un coup d’estoc, atteignant à la poitrine le géant drapé de noir. Le colosse tomba à genoux en gargouillant, subitement repoussé sur le côté par la charge d’un troisième Passe-Mondes. Le visage blême de ce dernier était déformé par une fureur abjecte. Il attaqua avec la rapidité d’une mante religieuse et la souplesse d’un serpent. Thomas bondit en arrière pour éviter l’éclair de sa lame, ses chaussures dérapant malencontreusement sur la roche lisse quand il retomba sur ses pieds.
 Cette glissade faillit de très peu lui coûter la vie ; Excalibur détourna tout juste la lame ondulée du serviteur du Ténébreux tandis qu’il rétablissait tant bien que mal son équilibre. 
                

    — Tu vas mourir ! siffla le Mordave entre ses lèvres parcheminées, d’une voix âpre et crissante. 
                

    Il se rua à l’assaut avec une vitesse confondante, mais Thomas était prêt. Les épées s’entrechoquèrent à de multiples reprises en produisant des étincelles, tantôt dans ce monde, tantôt dans la vibration, sans qu’aucun des deux duellistes ne parvienne à prendre le dessus. Une fourmi sentinelle chercha au passage à sectionner d’un coup de mandibule le bras du garçon. Excalibur décrivit un moulinet vers le haut, atteignit l’insecte et lui trancha la tête. Le Mordave en profita pour porter un nouvel assaut. Thomas se fendit sur le
 côté pour éviter le jaillissement mortel et catapulta son épée comme un couteau de lancer. La lame antique vola dans les airs et se ficha
 dans le ventre du combattant adverse. Le Mordave jeta un regard ahuri à la poignée qui saillait hors de sa poitrine, puis au garçon, avant de s’effondrer en arrière, bouche ouverte sur un cri inaudible. 
                

    Au même instant, une clameur gigantesque roula dans le tunnel obscur. Le cœur de Thomas vibra comme une cymbale : de nouvelles troupes qui renforcent les premières ! Mû par un reflexe, il se déplaça au-dessus de son dernier adversaire, attrapa la poignée d’Excalibur et se transporta instantanément sur le pont du navire de Tamgaali. Ses compagnons tiraient sans
 discontinuer sur les assaillants qui cherchaient à prendre pied à bord du vaisseau. Aucun ne semblait avoir été blessé. Seul l’avatar défiait la pluie de flèches, pour couper à coups d’épée les filins des nombreux grappins qui continuaient à pleuvoir dans le navire. Des flammes et de la fumée noire couraient sur la figure de proue du bateau, attisées par le vent des Ma’ins, qui gonflait toujours la voile pour éviter au navire d’être happé par les rapides.  
                

    Thomas s’abrita derrière le bastingage et écarquilla les yeux pour chercher dans la nuit épaisse ce qui provoquait ce brouhaha dans le lointain, troué de sonneries de cors retentissantes. Son souffle se suspendit : cela faisait penser à une charge de cavalerie !… Thomas projeta son esprit à travers les ténèbres. Son cœur tressauta spasmodiquement et un rire grinçant franchit ses dents entrouvertes. Il tourna le visage vers les défenseurs et rencontra le regard d’Ela et de Xavier. 
                

    — Nos amis arrivent ! brailla-t-il. NOS AMIS ARRIVENT !... Les troupes de Duinhaïn et de Limes attaquent ces salopards !…

    Il partit dans un rire libérateur, inextinguible, presque un rugissement. L’information circula dans tout le navire et les défenseurs poussèrent un concert de cris victorieux, qui se répercuta en écho dans le tunnel obscur. Ela se jeta dans les bras de Thomas, un M4 encore
 fumant à la main. Les larmes traçaient des sillons blancs sur son visage noirci par la fumée. 
                

    — Les tuniques bleues à la rescousse ! s’exclama Xavier avec un sourire extatique. Ils vont massacrer ce ramassis de
 raclures de bidet en moins de deux ! 
                

    Thomas ramena son regard vers la plage où hommes-scorpions et fourmis sentinelles refluaient précipitamment pour affronter les nouveaux venus. 
                

    Les massacrer. Oui…

    Cette idée lui plaisait bien. 

  
Épilogue.
 Un message du passé




    
    Arthur Nikititch lâcha un juron bien senti, chose qui ne lui ressemblait guère. Il l’accompagna d’un grand coup de son mocassin droit dans sa chaise sur roulettes, qui valdingua à travers tout le QG opérationnel. Le commandant Adama ne sembla pas s’en apercevoir. Il contemplait d’un air atterré l’image que lui relayait l’écran de contrôle principal. C’est par lui qu’ils avaient suivi en direct la progression des Seals à travers les étages du Centre de la Recherche et des Inventions. Un sérieux accrochage avec les biomécas de l’imperator avait laissé la moitié des commandos sur le carreau. Ils avaient cependant fini par mettre la main sur
 la salle du chronoprisme. Mais trop tard…

    Les morceaux de l’immense cristal en orichalque utilisé pour diffracter le temps jonchaient le sol, au milieu d’un amoncellement de machines carbonisées. Les colosséens avaient pratiqué la politique de la terre brûlée, réduisant à néant les chances de Thomas de trouver le nom de l’Incréé disparu en mer Noire. 
                

    *

    Ils avaient fouillé des dizaines de pièces vides et s’étaient rendu à l’évidence : les jumeaux n’étaient plus avec eux. Les avertissements du maître Devin de Dardea et le plan ingénieux qu’ils avaient imaginé pour soustraire leurs enfants à leur destin en quittant définitivement Anaclasis n’avaient servi à rien. Les forces qui complotaient dans l’ombre autour d’eux avaient été les plus fortes.  
                

    Surmontant leur désespoir, les jeunes parents avaient décidé d’essayer de sortir de cet endroit, quel qu’il soit. Une fenêtre étroite aux allures de meurtrière leur avait permis de voir qu’ils étaient dans une tour dominant un port inconnu et que c’était la nuit. La présence de deux lunes dans le ciel leur avait appris qu’ils étaient de retour à Anaclasis. Jon avait entraîné Elicia dans la vibration fossile pour rejoindre la petite ville assoupie au
 pied du donjon. Mais ils avaient dû renoncer après avoir manqué de peu se faire happer par des créatures inconnues tapies dans la vibration. 
                

    Ils avaient alors tenté de quitter la tour par le vaste escalier en colimaçon qui desservait les étages. Mais, cette fois, ils étaient tombés sur une sorte de gros ballon gris brillant flottant dans les airs. De la chose
 avait jailli un rayon de lumière qui les avait ratés de justesse, brûlant tout de même assez sérieusement l’épaule de Jon. 
                

    Depuis cette rencontre, ils fuyaient devant la créature volante. Comme des désespérés pris au piège dans une tour en flammes, ils n’avaient d’autre choix que de monter. Et ils venaient d’atteindre le dernier étage, aménagé sous la toiture à quatre pans. Toutes les portes étaient verrouillées.  
                

    Ils n’avaient plus d’endroit où se cacher. 
                

    à bout de souffle, Elicia tomba à genoux, se couvrant le visage de ses mains. Un sanglot secoua ses épaules. 
                

    — Les enfants… Nous ne les reverrons plus jamais…

    Jon la rejoignit par terre. 

    Il n’avait aucune parole de réconfort à lui offrir, rien que ses bras. Il l’attira contre lui, avec toute la douceur dont il était capable.  
                

    Si son cerveau lui avait paru travailler avec rapidité depuis qu’il avait ouvert les yeux, maintenant il brassait les idées avec l’élan d’une avalanche. Pourquoi les avait-on sortis des drôles de sarcophages où ils étaient maintenus endormis si c’était pour les tuer ensuite ? Cela aurait été plus simple de les assassiner durant leur sommeil. Quelque chose ne collait
 pas. à moins que quelqu’un ne cherche à faire passer leur mort pour un simple accident ? Mais qui ? Qu’importe, après tout ! Ils devaient commencer par quitter cet endroit s’ils voulaient conserver une chance de retrouver un jour leurs enfants. Il venait
 de songer qu’il leur restait encore un moyen de se tirer de là. 
                

    — Je vais nous ramener dans le monde du Reflet ! chuchota-t-il à l’oreille d’Elicia. 
                

    — Et les monstres qui ont failli nous tuer ? 
                

    — Je crois que nous avons des chances de leur échapper si nous nous contentons de passer d’un monde à l’autre…

    Elicia se retourna vivement. Derrière eux, une forme silencieuse venait de se découper dans la pénombre du couloir. 
                

    *

    Tenna s’affala contre Bouzin en pouffant de rire. 
                

    — Ok, ok, je ne maîtrise pas encore parfaitement le sonar de chauve-souris que les guérisseurs m’ont greffé sous la peau. Mais ça commence à venir, je ne t’ai pas écrabouillé les pieds, cette fois. 
                

    Le garçon rit de bon cœur. Il était heureux de sentir la jeune fille tout contre lui. Ils ne se quittaient
 quasiment plus d’une semelle depuis que l’adolescente était sortie du coma. Elle savait qu’elle resterait aveugle, mais prenait les choses avec un optimisme incroyable.
 Lui qui était déjà totalement subjugué par son charme avant son accident avait été définitivement séduit par la force de vie de l’adolescente face à l’adversité. 
                

    Les jeunes gens s’installèrent plus confortablement sur la banquette de la terrasse de l’appartement des parents de Tenna. Ils apprécièrent, l’un avec ses yeux, l’autre avec sa peau, la chute du soleil derrière la mer de Caralain. C’était leur rituel depuis l’éveil de la jeune fille. Sauf le soir où les Animavilles avaient essuyé une tempête, ils ne rataient jamais ce spectacle. La température était encore clémente pour la saison et des nuées de mouettes bleues tournoyaient mollement en piaillant au-dessus des toits.
 Cela mis à part, ils étaient seuls. Et heureux d’être ensemble, malgré toutes les incertitudes qui pesaient sur leurs existences. 
                

    Un bruit de voix retentit à l’intérieur de l’appartement. Bouzin tourna la tête, intrigué. Plusieurs silhouettes se découpèrent soudain. dans l’embrasure de la porte. Des larmes de soulagement brouillèrent les yeux du garçon, glissant sur ses joues rebondies sans qu’il ne cherche à les contenir. Tenna se redressa, le menton légèrement pointé en avant, comme si elle cherchait à reconnaître les nouveaux venus à leur odeur. 
                

    Thomas s’avança le premier, suivi par Ela, Pierric et Ki. Tous avaient les yeux brillants, Ela
 se mordait la lèvre pour ne pas fondre en larmes. Un sourire immense illumina le visage de
 Tenna. 
                

    — Comme je suis contente que vous soyez là ! lâcha-t-elle en bondissant sur ses jambes. 
                

    Elle tourna vers les nouveaux venus ses grands yeux bleus habités par la magie des derniers rayons du soleil. 
                

    — Ne faites pas cette tête d’enterrement et venez m’embrasser au lieu de rester les bras ballants ! 
                

    *

    — Tu as échoué ! 

    Le garçon sursauta. Il n’avait pas vu Kalarati entrer dans la pièce mal éclairée. La voix était autoritaire et tendue. La sculpturale mère Dénesserite, alliée du Ténébreux, sortit de l’ombre. Elle avait la souplesse d’une panthère, dont elle possédait les yeux étirés. Elle posa ses prunelles dorées sur le garçon, comme si elle toisait un cafard surgi d’une plinthe. 
                

    Il se redressa de toute sa hauteur et lui rendit son regard glacial. Il était inutile de manifester une quelconque sympathie pour cette femme. Il n’en avait pas envie et, de toute façon, elle n’en avait cure. Leur coopération résultait d’un simple concours de circonstances. Tous deux voulaient la même chose, pour des raisons diamétralement opposées. Leur association serait dissoute à l’instant précis où leur objectif commun aurait été atteint.

    Il cracha une réponse à la magicienne : 
                

    — Il a eu de la chance. J’ai bien failli réussir dans le Shienar’logoth. Les Mordaves n’ont pas été bien plus efficaces avant notre départ pour Ténébreuse. Ils n’ont réussi qu’à blesser grièvement une innocente. 
                

    Kalarati sourit légèrement, en le contemplant avec ses yeux fixes d’insecte chasseur. Cette femme-là n’était pas froide : c’était un iceberg. 
                

    — Nous avons tous les deux échoué, siffla-t-elle entre ses dents. Mais cela ne doit pas se reproduire. 
                

    Le garçon approuva d’un hochement de tête. 
                

    — Je tiens autant que vous à le voir mort ! 
                

    La Mère Dénesserite contempla le visage du garçon. Ses lèvres, si serrées qu’elles en étaient blanches, son menton crispé et relevé dans une attitude de défi. La folie froide qu’elle décela dans son regard la rassura. Son sourire glacial s’élargit. 
                

    *

    Les lampes frontales des plongeurs du Projet Atlas firent apparaître l’intérieur de la pyramide immergée au fond de la mer Noire. Au début, ils ne virent que des ombres, des formes grises pelucheuses et une obscurité épaisse. Puis ils aperçurent une sorte d’autel oblong en pierre, couvert de statuettes brisées et, sur trois des quatre murs inclinés, des structures en nid d’abeilles contenant d’étranges petits fagots de baguettes à l’aspect métallique. Quelque chose d’étrange attira l’attention du chef de plongée et il comprit avec stupeur ce dont il s’agissait : il n’y avait pas la moindre trace de boue sur le sol et sur les objets. 
                

    — Tout est parfaitement propre, lâcha-t-il dans la radio de son casque autonome. Cette salle est certainement restée hermétiquement close au moment de l’inondation. 
                

    — C’est un véritable miracle, souffla un autre plongeur. Rien, ou presque, n’a été dérangé. C’est la première fois que nous découvrons un endroit épargné par cette fichue boue qui recouvre toute la mégapole atlante. Regardez l’état de conservation stupéfiant des gravures sur ces murs…

    Il tendit la main vers une frise située à hauteur de regard, constituée de symboles sculptés en forme de spirales entrelacées. Les symboles étaient répartis en groupes de six, dont chacun était entouré d’un cartouche en relief. Sans doute des logogrammes, comme à l’époque de l’égypte antique.  
                

    La lampe du chef de plongée stoppa brutalement sur un trait plus maladroit coupant la frise du mur dans
 lequel s’ouvrait la porte qu’ils avaient fait sauter pour entrer. Une fissure ? Non, cela ressemblait plutôt à une fente réalisée à l’aide d’un objet pointu…

    — Regardez-ça ! s’écria-t-il en reculant pour éclairer une plus large portion de la cloison. 
                

    Il plissa les yeux. 

    — On dirait un graffiti, lança l’un de ses compagnons.  
                

    — Ce n’est pas un graffiti, rectifia le responsable de l’expédition. Plutôt une forme d’écriture ancienne… 

    Son cœur se mit à battre la chamade. 
                

    — On dirait des… lettres ? Merde ! QU’EST-CE QUE CELA VEUT DIRE ?... 

    Les plongeurs oublièrent de respirer durant de longues secondes. Leur responsable roulait des yeux
 exorbités, conscient d’être en présence de quelque chose d’impossible. C’était du français ! Près de sept mille cinq cents ans après avoir été tracés, les mots étaient encore parfaitement lisibles. Sa maîtrise de cette langue était très incomplète, mais quand même suffisante pour comprendre que ce qu’il avait sous les yeux pouvait changer l’histoire. Son imagination s’emballa. Une vague de chaleur l’envahit tandis qu’il cherchait à se remettre de son émotion. Il commença à déchiffrer les phrases gravées maladroitement sur le mur : 
                

    — Voici ce que cela dit, annonça-t-il avant de traduire d’une voix étranglée pour ses compagnons. 
                

    *

    
      « J’ai remonté le temps en croyant pouvoir sauver le monde. Quelle folie ! Dans quelques heures, Dilmun ne sera plus qu’un souvenir, et moi, je serai mort. Seul. Mon unique regret est d’avoir si peu partagé de temps avec celle que j’aime. 
    

    
      Thomas Passelande. »
    
* * *
Ce roman vous a plu ?
Vous souhaitez être tenu au courant de la sortie du tome 7 et des actualités de la série ?
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    SUIVEZ LES AVENTURES DE THOMAS PASSES-MONDES ET DE SES AMIS DANS LE PROCHAIN ÉPISODE :

    DILMUN

    Thomas se trouve confronté à la plus terrible épreuve depuis le début de sa quête : remonter aux sources de l’his- toire pour tenter de découvrir le sixième et dernier nom d’Incréé, en sachant qu’il a toutes les chances de ne pas revenir de cette mission. Il découvre un moyen original pour se déplacer dans le temps et se lance à corps perdu dans la plus formidable aventure de toute son existence.

    Elle le mènera sept mille cinq cents ans dans le passé et lui permettra de découvrir deux civilisations flamboyantes et antagonistes, l’une occupant Anaclasis, et l’autre, le Reflet. Des civilisations sur le point d’être précipitées dans une guerre sans merci contre les Incréés, par l’ambition dévorante de leurs castes dirigeantes. Thomas sera emporté dans un conflit à l’échelle des deux mondes, qui l’entraînera plus loin qu’il ne l’aurait imaginé et le mettra sur la route du plus grand mystère de tous les temps...
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Les personnages




    
    AARIOLD LE  HIT’IT glacieur au long cours du peuple djehal, dirigeant la secte des Millénaristes.

    ABEL DEPIERRE sergent des forces spéciales du Projet Atlas.

    ACCO villageois de la vallée d’Umbo dans le royaume de Bretagne.

    ACHILLE MURAT petit-fils de l’une des sœurs de Napoléon Bonaparte, contemporain d’Amédée Mercier.

    AÏEK fils aîné de maître Emak.

    A-JAIAH EL’SAND littéralement « Celle qui-parle-aux-feuilles »,  reine  des Elwils.

    ALDAMAR     astronome   aventurier vivant quelques décennies avant le Grand Fléau. Il fut le premier à survoler le continent correspondant à l’Australie dans le monde de Thomas. Il lui donna le nom  de Terre des Géants, en raison de la présence de reptiles géants dans ses forêts vierges. 

    ALDBI aéronaute veldanien servant sur le Satalu.

    ALDESIA   fonctionnaire colosséenne portant le titre de principale. 

    ALEXANDRE LE GRAND roi de Macédoine  (en  Grèce)  à  vingt  ans, Alexandre meurt à trente-trois ans à Babylone (en  -323),  après   avoir conquis le Moyen-Orient, l'Asie centrale et être allé jusqu'en Inde. Il a fondé près de soixante-dix cités, dont la majorité porte le nom d’Alexandrie. Il est sans aucun doute le plus grand conquérant de l'Antiquité. 

    ALTANAËL maître Devin de l’Animaville d’Aevalia.

    ALTJINA TJURUNGA  nom  donné à Thomas par les Aborigènes d’Australie, signifiant l’esprit de la vibration.

    ALYATE roi de Saldea.

    AMÉDÉE MERCIER richissime homme d’affaire du XIXe siècle, à l’origine de la redécouverte des Tablettes de Sour. 

    AMUKAL Mixcoalt occupant un poste de gardien à la Rotonde des Portes de Terre-Matrice.

    ANATOLY ORDOCHKIN officier  en second du sous-marin Vladivostok.

    ANDÉCAVE protecteur de pensées du seigneur commandeur Herodin de l’ordre des Parfaits.

    ANDORN un Défenseur de Dardéa.

    ANDREW commandant du Seasword, navire de  guerre agissant  pour  le compte du Projet Atlas.

    ANDY  GRIFFIN  capitaine des forces navales américaines, second à bord du porte-avions Nimitz.

    ANTIALPHE célèbre Devin contemporain de Léo Artéan.

    ANTOINE RIONDI membre des forces spéciales du Projet Atlas.

    ARBANNOR roi de Forges d’Est, capitale des Nains.

    ARC  BRITANI  Guide de l’Animaville Zaporia.

    ARCABA nom donné par les Spartes à Ki, lorsqu’elle succéda à Léo Artéan à leur tête. La traduction  littérale est l’élue de cœur.

    ARGOR   chevalier  de  l’ordre  des Parfaits portant le grade d’Initié. 

    ARRABAL pilote d’hélicoptère appartenant aux forces spéciales du Projet Atlas.

    ARTHUR  prince de Stronggore, fils d’Uther  Pendragon  et  de  dame Ygerne au Ve siècle.

    ARTHUR NIKITITCH responsable opérationnel du Projet Atlas, alias Numéro Cinq.

    A-TALM EL’MINN reine d’Elwander à l’époque du Grand Fléau.

    ATLAS géant de la mythologie grecque chargé de veiller sur la Terre, qu’il porte sur ses épaules.

    AUDERNAC baron de Caïr-Lo-Méa. 

    BAASS représentant de la Guilde des Marchands, membre du Conseil des Deux Mains.

    BALBUSARNN directeur de l’école des Deux Mains.

    BAGATÈS conducteur d’une caravane de mandrals, dans le désert du Neck. 

    BAHLOO vieil aborigène vivant dans la région d’Uluru en Australie.

    BEDWYR prince de Glouvic.

    BILIAER économe de Dardéa.

    BLACK   LASKY   Australien travaillant secrètement pour le Projet Atlas. 

    BONNE-FEMME  JONQUINE  une  sorcière de Brocéliande.

    BOUZIN  élève Bougeur à l’école des Deux Mains.

    BRAM   STOCKER   écrivain irlandais, auteur en 1897 du livre Dracula. 

    BRAN OU BRANN LE HÉROS roitelet du pays de Galles, appelé Bran dans le Monde  du   Reflet  et   Brann  à Anaclasis. Il découvrit une coupe en or possédant le pouvoir d’ouvrir un passage entre la vie et la mort. Il s’installa à la fin de sa vie dans les monts Nesebar (dans le Monde d’Anaclasis), où sa coupe devint l’objet d’un véritable culte. À sa mort, ses disciples fondèrent un premier temple dédié à l’exploration de la mort.

    BRUTONI (FRÈRES) garnements terrorisant les élèves de l’école de Thomas, dans le Monde du Reflet.

    CAFARELLI général qui s’illustra durant la Révolution française et mourut en 1799 au siège de Saint-Jean-d’Acre (campagne d’Égypte de Napoléon Bonaparte).

    CAMILLE LAROCHE journaliste travaillant pour la télévision.

    CATAL chef de guerre de la résistance Mixcoalt, luttant contre le pouvoir autoritaire des Réincarnés de Terre-Matrice.

    CELUI-QUI-VIENT-DE-L’EXTÉRIEUR nom  donné  par  les  Djehals  au Nommeur.

    CEMPO AS’MITA le Shula en second de l’armée djehal.

    CHARINN un Défenseur de Dardéa.

    CHARLEMAGNE roi des Francs à partir de 768, couronné empereur à Rome en 800.

    CLISSO   l’un  des  ecclésiarques de l’Architemple.

    COSTAS  lieutenant sur le Seasword, navire de  guerre agissant pour le compte du Projet Atlas.

    COUSTEAU (JEAN-YVES) célèbre explorateur océanographe français (1910-1997)

    CRISIAS  ACHÉMÉNINE  grand-père de Tenna, maître des cartes de l’Institut géographique de Dardéa.

    CUAL un lancier d’Arthur de Stronggore.

    CYBEL  ASKIN  Guide de l’Animaville d’Aevalia.

    CYMRI prince d’Armorique.

    DACE vieux colporteur.

    DACE AS’ACHTOUR prince consort du peuple djehal, qui mena la révolte contre les membres du  Concile de Calevent sous le nom de guerre de Aariold le Hit’Ite.

    DARDÉA  ville  animale sur  laquelle réside Ela Daeron.

    DARFYD chef de guerre d’Arthur de Stronggore.

    DAVY    CROQUETT    trappeur  puis homme politique américain, mort en 1836 au siège de Fort-Alamo.

    DE LANGLE commandant de l’un des deux    navires    de    l’expédition Lapérouse au XVIIIe siècle, mort sous les flèches des indigènes de l’île de Maouna.

    DE  MONTI officier en second sur la Boussole, navire amiral de  l’expédition du comte de  Lapérouse au XVIIIe siècle.

    DEN’NK          DÉRAH          M’CHALRIA IL’HUACA’D nom de l’Incréé dissimulé dans la Frontière de Styx.

    DERFEL    un  lancier  d’Arthur  de Stronggore.

    DJEZZAR  Cezzar Ahmet Pasha dit Djezzar Pacha (le pacha boucher, en raison de sa cruauté). Ce sultan ottoman soutient contre les Français un siège mémorable en 1799, ou la fortune de Napoléon Bonaparte éprouva son premier échec.

    DONIN’S foreur de cactus du peuple djehal, appartenant au clan de Nysa As’Aliace.

    DORIATH jeune fille, élève Cueilleur de l’équipe de Dardéa pour le tournoi de Corsépice.

    DUINHAÏN   fils  cadet  de  la  reine d’Elwander, A-jaiah El’Sand.

    DUMUKI un garde de la porte principale de la cité de Perce-Nuage.

    DUNE BARD incantatrice vivant à Épicéane, tante de Thomas.

    EAL’UDINN sœur aînée de Duinhaïn. 

    ELA   DAERON   fille  du  Guide  de Dardéa, amie de Thomas.

    ELAINE servante d’Ygerne de Stronggore.

    ELICIA BARD épouse de Jon Tulan et sœur de Dune Bard, mais surtout mère de Thomas.

    EMAK  chef d’un clan de nomades kwaskavs.

    ENCOCONNEUR (L’) nom donné par les habitants de Trindt à Thomas. 

    ENSMER roi de Noirépine.

    EREC prince de Lundein.

    ERIK   LE   ROUGE      viking islandais, découvreur du Groenland en 986. 

    ERNEST   DE   SARZECE    archéologue français à qui l’on doit la traduction des mystérieuses Tablettes de Sour, en 1876.

    ERSÉBETH  BATHORY  comtesse hongroise reconnue coupable en 1600 de plus de trois cents meurtres de jeunes filles. Elle se baignait dans leur sang en espérant conserver ainsi l’éternelle jeunesse.

    FAAL DARA reine du royaume sardokar de Fomalhaut.

    FARS prince héritier de la Ville Morte d’Épicéane.

    FËANOR  guerrier Passe-Mondes appartenant à l’ordre secret des Veilleurs d’Arcaba.

    FÉÉRINS  guide spirituel du  peuple Synchrone de Hautjardin.

    FEIANNA guerrière sardokar attachée à la protection du prince Fars. 

    FERNANDO  un des archéologues de l’équipe d’Henrique Serrao.

    FERS roi de la Ville Morte d’Épicéane. 

    FRANCK cuisinier de l’équipe d’Henrique Serrao.

    GALAHAD prince de Gwent.

    GA’N  HAREIDHA’L HIXIT’IL M’KOTOR nom de l’Incréé dissimulé dans la Frontière de Bran.

    GELB’ELYAS administrateur de l’un des arbres-colonnes de la ville arboricole d’Aïel Tisit.

    GEREINT roi de Karold.

    GONT   majordome  du  palais  de Dardéa.

    GOTAR roi de l’île de Caralain.

    GRAHAM  HALEY  membre des forces spéciales du Projet Atlas.

    GRÉGORY BOROIEV membre des forces spéciales du Projet Atlas.

    GUENIÈVRE  sœur du prince Cymri d’Armorique.

    GWYDNIR  chef du village d’Umbo dans le royaume de Bretagne.

    HABSBOURG famille royale roumaine. 

    HALLSGORE  Initié  de  la  huitième légion des Parfaits de Villevieille. 

    HARALD   le  roi  Harald à  la  Belle Chevelure (850-933) est à l’origine de  l’unification des  royaumes de Norvège.

    HARPAGE fonctionnaire du caravansérail de Shicrit.

    HENRIQUE  SERRAO  directeur d’une campagne de fouilles dans les grottes aborigènes du  monolithe  d’Uluru (Ayers Rock) en Australie.

    HERODIN chevalier moine de l’ordre des Parfaits, seigneur commandeur d’une légion d’Étoilés.

    HIRAM   un  des  archéologues  de l’équipe de Richard Mercier.

    HISNAM  l’un des lieutenants de la reine sparte Arcaba.

    HONORINE  grand-mère de Thomas, dite aussi Mamine.

    HOPPISH chef des tribus de Mehrangarh.

    HYRIADE compagne de Yotba le prédicteur.

    HYSTAPSE satrape du caravansérail de Shicrit.

    IKA MERIMANN Guide de la ville animale de Ruchéa.

    INARATTI  reine des  Mères Dénesserites de Perce-Nuage.

    IN’UNI reine principale des Assayanes de la forêt d’Alentin.

    IRIANN DAERON Guide de la ville animale de Dardéa.

    ISAEV VOLKOV commandant d’origine russe du sous-marin Vladivostok, agissant pour le compte du Projet Atlas. 

    JADAWIN roi de Villevieille, à l’origine de  la  doctrine religieuse du  Paradigme des Incréés. Chef de file de la résistance contre Ténébreuse à la tête des Parfaits et des Étoilés.

    JANS   BONNFAMILLE   capitaine  du Cors’air La Confiance.

    JIANU ANGELESCU maître d’hôtel du restaurant du château de Bran. 

    JOHANNA LUPU gérante de l’hôtel du château fort de Bran.

    JOHN HAIG surnommé le vampire de Londres dans les années cinquante après avoir tué neuf personnes pour consommer leur sang.

    JOHN  TURBOR  capitaine de frégate, officier en second sur le sous-marin nucléaire Lexington.

    JON  TULAN le Passe-Mondes le plus doué de l’histoire de Dardéa depuis Léo Artéan. C’est le père de Thomas. 

    JOSÉ DI ARRIBA caméraman de la journaliste Camille Laroche.

    JULIE  ancien professeur d’équitation de Pierre Andremi.

    KAËL petit frère de Ki.

    KALAÏ  KAHN  nom du Dénommeur, frère jumeau de Thomas.

    KALARATI Mère Dénessérite, alliée du Dénommeur.

    KALINÈME moine guerrier de l’ordre de Raa, dont le monastère principal est situé dans la place forte de Rassul. 

    KANIS l’un des lieutenants de la reine sparte Arcaba.

    KERBAL l’un des Professes du Concile des Croyants du peuple djehal. 

    KEYREC prince de Gwynedd.

    KHEPRA secrétaire particulier d’Alexandre le Grand.

    KI jeune fille Passe-Mondes, recueillie enfant par le peuple kwaskav.

    KLANIS garçon tué par Linn Artéan alors  que  lui-même n’était encore qu’un enfant.

    KONZ   éminent scientifique, réputé pour ses travaux sur la cosmologie et les univers parallèles.

    KORSAKI chef de la garde du beffroi des Nuages à Perce-Nuage. 

    LAPÉROUSE (Jean-François de Galaup, comte de) navigateur français, né à Albi en 1741 et mort à Vanikoro en 1788 et chargé par Louis XVI de diriger une expédition autour du monde visant à compléter les découvertes de James Cook dans l’océan Pacifique. Les deux navires de son expédition, l’Astrolabe et la Boussole, quittèrent Brest en 1785 et parcoururent tous les océans du globe pendant trois années  avant de sombrer au milieu des récifs des îles de Vanikoro dans l’archipel des Salomon.

    LAVINIA     ANDRONACHE     ancienne employée du château de Bran, à l’esprit dérangé depuis un  drame survenu dans le château.

    LEBANENN  maître Passe-Mondes de Dardéa, membre du  Conseil des Deux Mains.

    LEIFR  ARNASON  membre des forces spéciales du Projet Atlas.

    LEN CARRINGTON sergent des unités spéciales d’intervention servant sur le Seasword.

    LÉO  ARTÉAN  héros mythique de la guerre contre les hommes-scorpions de Ténébreuse, roi des Spartes. 

    LEONEL prince de Powys.

    LIAAN’NK   M’LYDDRIA  IL’NIADDIT’D nom du troisième Incréé, découvert à Terre-Matrice.

    LIMES AS’ALIACE jeune fille du peuple djehal

    LINDSAY HALLIM lieutenant des forces spéciales du Projet Atlas. Télépathe particulièrement douée.

    LINN  ARTÉAN  frère jumeau de Léo Artéan, maître de l’île de Ténébreuse, premier Dénommeur de l’histoire. 

    LLANDUNN général en chef du corps expéditionnaire elwil de Ténébreuse. 

    LOUIS BONAPARTE  frère de Napoléon Bonaparte, il  l’accompagne durant ses campagnes d’Italie et d’Egypte. Il devient le premier roi de Hollande en 1806.

    LOUIS LOPEZ membre des unités spéciales d’intervention servant sur le Seasword.

    LOUISE amie d’enfance d’Honorine 

    LUCILLE sœur cadette d’Honorine.

    MACHERAS  Changeforme,  conseiller personnel du prince Fars d’Épicéane. 

    MAHORS général en chef des armées de Noirépine.

    MARLINVAL   maître  Guérisseur de Dardéa, membre du  Conseil des Deux Mains.

    MARLYONÈME grand maître de l’ordre des moines guerriers de Raa, assurant la sécurité de la citadelle de Rassul. 

    MASHANN sénéchal du palais de Léo Artéan.

    MATEÏ CORVIN roi de Hongrie au XVe siècle.

    MAZIDAR commandeur d’une légion d’étoilés engagée dans la défense de Noirépine.

    MELNAS maître Défenseur de Dardéa, membre du Conseil des Deux Mains. 

    MISHA SARGHOV membre des  forces spéciales du Projet Atlas.

    MOOKOI  archéologue aborigène travaillant  pour  le  centre  culturel d’Uluru en Australie.

    MORDRED   prince  de  Dumnonie, demi-frère d’Arthur de Stronggore.

    MORGANE jeune magicienne, disciple du maître druide Myrddin, vivant sur l’île d’Avalom. Demi-sœur  d’Arthur de Stronggore.

    MYRDDIN maître druide du royaume de Bretagne. Appelé Merlin par les Romains.

    NABATÈNE  commandeur de la huitième légion des Parfaits de Villevieille.

    NAPOLÉON BONAPARTE né en 1769 à Ajaccio, Louis Napoléon Bonaparte fait rapidement la démonstration de son génie militaire, qui le propulse en 1798 en Égypte, où il parfait sa popularité naissante. Il  devient Premier Consul de France un an plus tard et réforme en profondeur le pays, à qui il donne la plupart de ses grandes institutions modernes. Il  accumule les campagnes victorieuses un peu partout en Europe et se fait sacrer premier Empereur des Français en 1804, sous le nom de Napoléon Ier. L’épopée impériale prend fin en 1815 avec la défaite de Waterloo.

    NEMRUD  AS’ALIACE  frère de  Limes As’Aliace.

    NICOLAÏ ZATEYEV ingénieur mécanicien à  bord du sous-marin Vladivostok.

    NINIVE capitaine du Satalu, vaisseau de charge veldanien.

    NOÉMIE une archéologue de l’équipe d’Henrique Serrao.

    NORENN  maître Défenseur de Ruchéa.

    NORLAK père adoptif de Ki.

    NUMÉRO CINQ l’un des responsables du Projet Atlas.

    NYSA    AS’ALIACE    père  de   Limes As’Aliace, chef d’un clan de Glisseurs du peuple djehal.

    ODILE  une archéologue de l’équipe d’Henrique Serrao.

    ORCADE représentant élu des Barons de Millefleuve.

    OUR QUOX imperator de la Guilde des Marchands de Colossea.

    OWAIN prince de Cernow.

    PAGAN  le guérisseur du Naville du clan de Limes As’Aliace.

    PALLEAS MERIMANN élève Défenseur, fils  du  Guide  de  Ruchéa,  Ika Merimann.

    PETE intendant de la mission archéologique menée par Henrique Serrao. 

    PHAÏSTOS    Passe-Mondes   d’Éolia, sauvé par Limes sur la glace du Miroir.

    PIERRE ANDREMI milliardaire français, magnat de la presse et de la grande distribution, passionné par le phénomène OVNI.

    PIERRIC  BONTEMPS meilleur ami de Thomas.

    PONETTE fille de Tirel, le batteur de sable.

    POROS râja (roi) d’un territoire situé dans l’actuel Pakistan, vaincu en -326 par Alexandre le Grand à la bataille d’Hydaspe.

    PTAH maître d’escrime de Léo Artéan enfant.

    RANNDOR roi des Nains du royaume de Bardor.

    RICHARD MERCIER responsable de la neuvième campagne de fouilles sousmarines sur les épaves de l’expédition Lapérouse à Vanikoro.

    RODAMAUR célèbre aventurier vivant un siècle après le Grand Fléau.

    ROGER  un archéologue de l’équipe d’Henrique Serrao.

    ROMUALD ami d’Honorine.

    ROY    TENNESSE   commandant  du porte-avions Nimitz et commandant en chef de l’opération Frontière.

    SABRATA l’un des enfants de Pagan, le guérisseur du  Naville du  clan  de Limes As’Aliace.

    SAYAN   maître Verrier de  Dardéa, membre du Conseil des Deux Mains. 

    SCASTACH  la  sagesse du  havre de Trindt.

    SEIRT  soldat djehal engagé à Ténébreuse.

    SÉRÉDIC Boisilleur de la région d’Épicéane.

    SER’FAL soldat djehal engagé à Ténébreuse.

    SHABESTARI LA FONDATRICE princesse altaïte, sœur du prince Tamgaali, qui mena son peuple jusqu’aux rivages de Hit après la Grande Dévastation. Elle est à l’origine du peuple djehal.

    SHA’L IL’RANN T’RIDD le premier nom d’Incréé découvert par Thomas. 

    SHUKALI  chambellan du beffroi  des Nuages

    SOURN  élève Devin de l’équipe de Dardéa pour le tournoi de Corsépice. 

    SEDAÏ  maître Interprète de  Dardéa, membre du Conseil des Deux Mains. 

    SHMAEL  membre de  l’Interlice de Colossea.

    SNORRI STURLUSON principal écrivain islandais de l’époque médiévale, né en 1179, qui écrivit en 1220 l’Edda, une présentation complète de la mythologie et de la poésie nordique. Thomas le soupçonne d’avoir trouvé son inspiration  auprès  des  avatars  des anciens dieux  vikings, sur  l’île de Heimaey.

    SOUARCH LE TRAQUEUR   Houartenn du havre de Trindt.

    SYLVIANE   patronne de  l’hôtel  Le Provence à Bran, en Roumanie. 

    TAMGAALI   LE   FONDATEUR    prince altaïte,   frère   de    la    princesse Shabestari, qui  mena son  peuple jusqu’aux rivages de  Hit  après la Grande Dévastation. Il est à l’origine du peuple djehal.

    TAN’DAR patron d’un restaurant de la cité arboricole d’Aïel Tisit. 

    TARQUINITE Trépamage du temple de Brann à  l’époque où  le  sorcellier Tibur déroba la coupe de résurrection. Il retrouva Tibur dans un château des Carpates (dans le Monde du Reflet), mais ne parvint pas à ramener la précieuse relique à Anaclasis. 

    TARNAC DE MALEVENT chevalier de la ville de Caïr-Lo-Méa.

    TAXILA fils aîné du râja Poros.

    TENNA élève Interprète à l’école des Deux Mains.

    TÉODRÈME moine guerrier de l’ordre de Raa.

    THARIA  maître Bougeur de Dardéa, membre du Conseil des Deux Mains.

    THOMAS PASSELANDE jeune orphelin vivant en compagnie de sa grand-mère Honorine. Passe-Mondes, il est en outre le nouveau Nommeur.

    THOR roi de l’île de Mehrangarh. 

    THORIAN élève Défenseur de l’équipe de Dardéa pour le tournoi de Corsépice.

    TIBÉRIADE chef de guerre caralainite, cousin du roi Gotar.

    TIBUR sorcellier de Caemlyn qui subtilisa la coupe de Bran (ou Brann) et l’emmena dans le Monde du Reflet. 

    TIMI meilleure amie de Lindsay.

    TIREL  contremaître des batteurs de sable du village d’Aram.

    TIRR aéronaute de l’équipage de Jans Bonnfamille.

    TISH professeur de Corsépice à l’école des Deux Mains.

    TLIC LA SAGE vieille femme dirigeant le peuple des Touillegadoues, habitant dans la forêt des Murmures.

    TOLMANN   ADISSO   archiprêtre  de l’Architemple.

    TOMAR roi d’Ueva.

    TRYGG garçonnet, ami de Kaël. 

    TUNIGORN   premier capitaine des Défenseurs de Dardéa.

    UGARIT  Trépamage du  temple de Brann, contemporain de Thomas.

    UTHER        PENDRAGON    premier Pendragon de Bretagne au Ve  siècle, père d’Arthur de Stronggore.

    UTIQUE novice du temple de Brann.

    VALENDAR commandeur d’une légion montée de Parfaits.

    VEL   QUENN   maître  Cueilleur  de Dardéa, membre du  Conseil des Deux Mains.

    VHAAL’NN      XARNN      IL’TRIDIDD’T second nom d’Incréé découvert par Thomas.

    VIRGINIE  SERRAO  fille  de  l’archéologue Henrique Serrao.

    VLAD TEPES DRACULEA Vlad Tepes (« Vlad l’Empaleur » en roumain) surnommé Draculea (littéralement « fils du dragon ») était un prince sanguinaire qui vécut dans les Carpates du XVe   siècle.  L’écrivain irlandais Bram Stoker s’est inspiré de ce personnage historique pour inventer en 1897 son personnage Dracula.

    WARREN YELLAND Australien travaillant secrètement pour le Projet Atlas. 

    WYATT EARTH commandant du sous-marin nucléaire américain Lexington.

    XAVIER   ACKER  garde du  corps de Pierre Andremi, ancien gendarme du G.I.G.N.

    YGERNE  mère d’Arthur de Stronggore.

    YOLANA UNECE maîtresse des Songes de l’Animaville Aevalia.

    YOTBA vieux prédicteur vivant dans le trouasis de Bactiane.

    ZAMON aubergiste tenant l’établissement du Repos des Cieux dans la ville de Coquillane.

    ZARTH    KAHN    maître  Devin  de Dardéa, membre du  Conseil des Deux Mains.

    ZERTH  PEST  élève Passe-Mondes à l’école des Deux Mains.

    ZHU’L   IL’  TRIDM’ANN’T  quatrième nom d’Incréé découvert par Thomas. 

    ZIUSUDRA prince sauvé des eaux dans la légende sumérienne du Déluge, rédigée vers -2900, qui donnera naissance des siècles plus tard au Noé du mythe biblique du Déluge.

    ZORANN  maître Rêveur de Dardéa, membre du Conseil des Deux Mains. 

    ZUBRAN  guerrier sparte  occupant la fonction de Premier Soutien du roi Léo Artéan.

    334 homme-marionnette au service de Thomas à Colossea.
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    ACROTÈRES nomades redoutés de la Terre des Sables à Anaclasis, buvant le sang de leurs ennemis pour s’emparer de leur force.

    AEDIR nom donné par les Mixcoalts à la Frontière du monolithe de Terre-Matrice.

    AELLE fleur géante poussant sur le rocher du Jardin, à proximité de Ruchéa. 

    AÉRONAUTE membre  d’équipage servant à bord d’un Cors’air.

    AÉRORADE port destiné à accueillir des navires volants.

    AÉROTUBE  ascenseur pneumatique assurant la circulation verticale à l’intérieur de Colossea.

    AEVALIA l’une des six Animavilles, dite la ville des Songes.

    AHH-L’YAS appelé familièrement trou-garou, il s’agit d’une dépression dans le sol qui se transforme en une créature féroce et  imprévisible les  nuits de pleine lune.

    AÏEL   TISIT   capitale arboricole du royaume d’Elwander.

    AIGLE-PÊCHEUR aigle aux ailes argentées pratiquant la pêche au plongeon dans le lac du Milieu.

    AIRAIN  une Ville Morte du Monde d’Anaclasis.

    ALBATOPÉCS  rivière descendant des monts d’Orcade à Anaclasis.

    ALENTIN la plus vaste forêt de flotteurs d’Anaclasis, dominant une plaine à l’intense activité thermale.

    ANCRE   VENTOUS   système  d’ancre adaptée à la glace.

    ANDREMI CORPORATION groupe opérant dans le monde de la presse et dans celui de la grande distribution, détenu par le magnat Pierre Andremi.

    ANGLES pillards germanique au Ve siècle (monde de Thomas), qui donneront  leur  nom aux  Anglais  et  à l’Angleterre.

    ANIMALTAPIS  tapis vivant au pelage soyeux et  tiède s’ajustant en  permanence sous les pieds.

    ANIMASCEAU  animal lové autour d’une bague projetant sur les documents une image holographique impossible à falsifier. Les animasceaux sont l’apanage des membres du Conseil des Deux Mains.

    ANIMAVILLE  immense organisme vivant en forme de toupie flottant dans les airs. La surface supérieure est une ville où se sont installés les hommes. Apparues après la fin du Grand Fléau, les Animavilles ont  pris le relais des villes détruites de l’ancien temps. Ces villes animales sont au nombre de six dans le Monde d’Anaclasis.

    ANTIGLISSE (SEMELLES)  semelles en cuir de manchot araignée équipant les bottes des Djehals pour marcher sur la glace.

    AQUAPORT port souterrain, interface commerciale entre Colossea et  le monde des Aquatiques et utilisant largement la technologie de la stase. 

    AQUATIQUE   membre  d’un  peuple humanoïde amphibien qui entretient des rapports commerciaux étroits avec les habitants des Animavilles.

    ARAM un des villages habité par les batteurs de sable, situé sur le rivage de l’océan   d’Ouest,  tout    près    de Coquillane.

    ARBRE-COLONNE arbre géant de  la forêt d’Elwander. Les cités des Elwils sont aménagées au sommet  de ces arbres.

    ARBRE-NUÉE arbre ressemblant à une trompette-de-la-mort   géante, peuplant la forêt des Murmures sur le plateau de Grand-Barrière.  Ses racines absorbent d’importantes quantités d’eau que son cornet  rejette  sous forme de brouillard.

    ARCHIPEL VAGABOND une Ville Morte du Monde d’Anaclasis.

    ARCHITEMPLE  une Ville Morte du Monde d’Anaclasis.

    ARMORIQUE  principauté du  prince Cymri, au Ve siècle (dans le monde de Thomas), correspondant  à  l’actuelle Bretagne.

    ARTÈRE   URBAINE   rue  tunnel  de Calevent, capitale souterraine des Djehals, rayonnant autour de l’esplanade de la Glace-Grand-Mère.

    ASSAYANE  peuple d’hommes-oiseaux vivant dans de grands nids flottants dans la région d’Alentin.

    ASTAGRAN l’une des tours du Mur des Sept Tours qui coupe en deux l’île de Caralain.

    ASTROLABE une des deux frégates de l’expédition maritime du comte de Lapérouse au XVIIIe siècle.

    ATLANTIDE île légendaire du Monde du Reflet, habitée par une civilisation raffinée avant d’être engloutie dans un lointain passé au milieu des flots de l’Atlantique.

    ATTRAPE-SORT  amulette destinée à contrecarrer un sort.

    AUTEL DES  MORTALITÉS l’endroit du Tumulus des Âmes dans le temple de Brann, où se produisent les  translations vers le surmonde.

    AURA PERDUE antôme d’un défunt qui ne s’est pas détaché de l’intégralité de ses vibrations en mourant et qui, de ce fait, se retrouve piégé entre le monde des vivants et le surmonde.

    AUTRANS village situé dans le massif montagneux du Vercors.

    AVALOM  île  sacrée du  monde de Thomas, abritant un sanctuaire de pierres levées au Ve siècle et correspondant à l’actuel Mont  Saint-Michel. L’une des Frontières occupe le centre du  cromlech. Les anciens bretons l’appellent le  Chaudron de Sucellos. L’enchanteur Myrddin, la  famille d’Arthur de Stronggore et la magicienne Morgane y résident chacun en leur temps.

    AWEN la divine inspiration poétique dans la tradition celtique.

    AYERS ROCK aussi connu sous le nom d’Uluru, monolithe de grès situé au centre de l’Australie, haut  de  trois cent cinquante mètres et de plus de neuf kilomètres de circonférence. 

    BACTIANE trouasis situé dans le désert du Neck.

    BALEINE DES GLACES cétacé vivant sur la glace du Miroir. Son long corps cylindrique est recouvert d’une épaisse fourrure brune ocellée de blanc supporté par trois paires de nageoires musculeuses en forme de battoir. 

    BALEINE SIFFLEUSE espèce de baleine réputée pour ses vocalises que l’on entend des kilomètres à la ronde. 

    BALISE SONORE émetteur porteur d’un message sonore, destiné à être placé dans la vibration fossile.

    BALLADE  DE  LÉO  ARTÉAN  chanson populaire très ancienne vantant les mérites guerriers de Léo Artéan. 

    BARBACHU DES  BOIS sorte d’énorme groseille, que l’on trouve dans les forêts   du    Monde     d’Anaclasis. Couverte d’un fin duvet, elle a un fort goût de banane et de vanille.

    BARDOR    royaume  des   Nains  à l’époque du Grand Fléau.

    BARGE PORTE-NECTAR flotteur utilisé par les  habitants de  Ruchéa pour récolter le nectar des fleurs d’aelle.

    BARLON D’YSENGRYR singe géant des forêts humides d’Ysengryr.

    BARONNIES DES MONTS VAZKOR sept principautés guerrières établies dans les monts Vazkor, prospérant grâce à l’argent extrait des montagnes.

    BAS-JOUR baisse de luminosité intervenant à la mi-journée, lorsque le soleil passe derrière le Collier d’Atiane. 

    BÂTON DE FEU tige de bois ensorcelée projetant de violentes impulsions électriques.

    BATTEUR DE SABLE artisan fabriquant des briques de sable en utilisant la force des vagues pour  actionner de grandes presses.

    BEAUREVOIR  ancien château dominant la commune où vit Honorine, transformé par Pierre Andremi en QG de campagne pour ses expériences. 

    BEFFROI DES NUAGES château royal de Perce-Nuage.

    BÉLÉNOS dieu de la lumière dans la mythologie celtique.

    BELISAMA  déesse  du  feu  dans  la mythologie celtique.

    BELMAADORA  ancienne capitale du royaume disparu d’Ism’laad. 

    BLANCPORT  une  Ville  Morte  du Monde d’Anaclasis.

    BELTANE l’une des fêtes majeures de la tradition celtique (le 1er mai) célébrant le feu et la lumière, et à travers eux, le retour à la belle saison.

    BELTRIANE plaine dans laquelle s’élève la  ville de  Carmana (capitale du royaume d’Ueva) à l’époque du Grand Fléau.

    BERLKU grotte sacrée de la région des Olgas où les Aborigènes conservent les momies de leurs plus illustres ancêtres.

    BIÈRE  D’ÉPICÉA boisson fermentée à base de résine des Boisilleurs d’Épicéane.

    BIOMÉCA  combattant mi-homme et mi-machine, protégé par un impressionnant exosquelette en  plaston et métal.

    BIOKINÉSIE l’une des six composantes du Pouvoir Unique, qui est la faculté de pouvoir lire les pensées du corps. Les Guérisseurs possèdent des aptitudes en biokinésie.

    BLÉ D’EAU   DOUCE  végétal marin constituant l’essentiel du régime alimentaire des batteurs de sable.

    BLEUE  une Ville Morte du Monde d’Anaclasis.

    BOISANSOIF artère célèbre du quartier des loisirs de Dardéa.

    BOISILLEUR habitant de la Ville Morte d’Épicéane.  Les   Boisilleurs  sont bûcherons, artisans ou  négociants et tous vivent de  l’exploitation de  la forêt.

    BOIS-SENTINELLE bourg lacustre de Millefleuve.

    BOÎTE À FORÊT fabriquées à Épicéane, ces boîtes décorées ont la particularité de laisser s’échapper les sons  et les arômes de la forêt lorsque le couvercle est ouvert.

    BOSQUET  DES  HÉROS  bois sacré où sont enterrés les plus grands héros du royaume de Bretagne (situé à  proximité du sanctuaire de Stonehenge). 

    BOTANY   BAY  comptoir britannique établi à Sydney (Australie) au XVIIIe siècle, point de départ de la colonisation du continent par la  couronne d’Angleterre.

    BOUCLIER PSYCHIQUE sort destiné à rendre indétectables les pensées de celui qui en bénéficie.

    BOUGEUR  représentant de l’une des castes de la société des Animavilles. Les Bougeurs sont capables de déplacer les objets à distance, en déforman la vibration fossile.

    BOUSSOLE frégate amirale de l’expédition maritime du comte de Lapérouse au XVIIIe siècle.

    BRAN (CHÂTEAU  DE)  citadelle roumaine construite en 1377 sur ordre du roi de Hongrie, à l’emplacement d’un ancien fort en bois des chevaliers teutoniques ravagé par les Mongols de Gengis Khan. Aujourd’hui, le château a la réputation d’avoir été un temps propriété du prince Vlad Tepes Draculea, qui a servi de modèle au Dracula de Bram Stocker. Il a été habité   par   la   reine   Marie   de Roumanie au début du XXe siècle. 

    BRANN      (TEMPLE      DE)    temple d’Anaclasis bâti sur une île au milieu d’un lac des monts Nesebar, au pied d’un surprenant volcan d’eau douce. Le temple est érigé à l’emplacement exact d’un château fort des Carpates, dans  le  Monde du  Reflet, où  se trouve la coupe de résurrection de Bran le héros. Le temple de Brann est célèbre à Anaclasis pour  offrir aux pèlerins l’occasion de rencontrer leurs défunts.

    BRASOV  ville roumaine, proche du château fort de Bran.

    BRETAGNE le royaume de Bretagne, au Ve    siècle,  correspond à  l’actuelle Grande-Bretagne.

    BRIQUET-TOTEM  briquet qui permet au Mixcoalt d’enflammer certains gaz contenus dans son haleine, sur lequel est gravé son poème fétiche.

    BRISBANE   ville côtière de  l’Est de l’Australie.

    BRISE-OMBRE lampe de l’époque du Grand Fléau.

    BROCÉLIANDE  forêt sacrée couvrant une partie de l’Armorique (Bretagne actuelle) au Ve siècle. Appelée fortêt de Paimpont aujourd’hui.

    BUJIYA  bulbe comestible poussant dans le désert du Neck.

    BULLROARER instrument de musique et moyen de communication aborigène, composé d’un cordon tenant un morceau de bois sculpté qui produit une vibration lorsqu’on le met en rotation. En faisant varier l’amplitude et  la  vitesse de  rotation, on obtient un son plus ou moins grave. Le mot  français  pour bullroarer est rhombe.

    BUSH brousse australienne.

    C4 explosif militaire américain de la famille des plastics.

    CADET  étudiant à l’école des Deux Mains.

    CAEMLYN une Ville Morte du Monde d’Anaclasis.

    CAER CYNDFEIRD  une des places-fortes du maître-druide Myrddin, au Ve siècle.

    CAER ISSA place forte du prince Cymri d’Armorique, au Ve siècle.

    CAER MELOT une des places fortes du maître druide Myrddin, au Ve siècle. 

    CAER RAE place forte du prince Arthur de Stronggore, au Ve siècle, située dans l’actuelle région de Northampton en Angleterre.

    CAER  RATAE caverne traversée par le fleuve Salgramor, aussi appelée Tête-en-Bas.

    CAER SERVODIUNUM une des places-fortes du prince Mordred au Ve siècle, située non loin de l’actuelle  ville de Salisbury en Angleterre.

    CAÏR-LO-MÉA  capitale de  l’une des baronnies des Monts Vazkor, aménagée dans une aiguille rocheuse. 

    CALARAC forêt vierge de la Terre des Géants, de laquelle émerge le monolithe de Terre-Matrice.

    CALEVENT capitale du peuple djehal, excavée sous la glace du Miroir. 

    CALEDFWLCH  voir Excalibur.

    CALLE-SÈCHE  une Ville Morte du Monde d’Anaclasis.

    CAL’MARNAL  rocher du désert du Neck célèbre pour ses sources d’eau chaude. 

    CALMONT D’OLT citadelle  fermant le défilé du même nom et protégeant Crydée, la capitale du royaume de Kharold à l’époque du Grand Fléau. 

    CALYPSO le célèbre navire océanographique du commandant Cousteau, utilisé entre 1951 et 1996.

    CAMELOT château ou ville légendaire dans la tradition arthurienne. 

    CAMPANILE pièce secrète placée à l’extrémité d’un long mât placé sur le toit du palais de la cité, d’où le Guide s’entretient avec l’Animaville.

    CANCRERAT rongeur bipède sociable vivant dans la caverne de Caer Ratae. 

    CAPE-CAMÉLÉON cape rendant invisible celui qui s’en drape.

    CAPSULE-PENSÉE  capsule  de  verre contenant un message rédigé en parfum mental.

    CARALAIN royaume humain à l’époque du Grand Fléau.

    CARAPACE vaste rocher émergeant des sables mouvants tueurs de la forêt des Murmures, sur lequel est établi le village des Touillegadoues.

    CARAPACE DE TIL carapace d’une tortue Til qui a la caractéristique d’être mnémosensible,  c’est-à-dire  qu’elle a la faculté d’emmagasiner des images de tous les paysages survolés par sa propriétaire, un animal volant très rare vivant plus de mille ans. Les artisans de Colossea réalisent à l’aide de ces carapaces des atlas animés d’une qualité incroyable.

    CARAVANE DE  JAMSAPA mirage d’une caravane disparue dans le désert du Neck depuis des siècles.

    CARAVANSÉRAIL  ville-étape placée dans le  désert, destinée à abriter les caravanes de passage.

    CARMANA    capitale   du   royaume d’Ueva, à l’époque du Grand Fléau. 

    CAVALIERS VELD peuple nomade vivant dans l’est d’Anaclasis.

    CENTRE  DE  LA  RECHERCHE ET  DES INVENTIONS  laboratoires mystérieux situés dans les niveaux  interdits de Colossea

    CERNOW principauté du royaume de Bretagne au Ve siècle.

    CERNUNNOS dieu des arbres et de la fécondité dans la mythologie celtique. 

    CHANGEFORME membre d’un  peuple de nomades originaires de la lagune de Vivesaigne, il possède la faculté de prendre l’apparence   de  n’importe quelle créature vivante. La seule chose qu’il ne parvienne pas à imiter est la voix de ses copies, ses cordes vocales n’étant pas transformables.

    CHASSEUR  À   AILES  ROTATIVES  petit vaisseau d’attaque colosséen, volant grâce à deux ailes en forme de boomerang tournant autour de la carlingue cylindrique.

    CHENILLETTE  étonnant moyen de locomotion  constitué  d’un  confortable siège capitonné fixé sur le dos d’une énorme chenille aux yeux protubérants et à la couleur rose fuchsia. Des brides passées autour de la tête de l’animal permettent de guider la monture.

    CHEVAL  DE  TROIE  cheval géant en bois creux dans lequel auraient pris place des guerriers grecs pour envahir discrètement la ville de Troie.

    CHEVALIERS  TEUTONIQUES  L’Ordre des chevaliers teutoniques fut fondé en 1198 pour desservir l'hôpital de Sainte-Marie à Jérusalem. Les nobles allemands, portant la croix noire sur leur habit blanc, soignaient les pèlerins  et  les  malades,  comme  les Templiers, mais ils  se distinguèrent aussi en évangélisant une partie de l’Europe de l’Est.

    CIGUÉLINE oiseau marin.

    CITADELLE BLANCHE palais de glace du Concile des Croyants, à Calevent. 

    CHRONOPRISME  prisme en orichalque qui décompose le rayonnement cosmique pour diffracter le  temps et ouvrir des tunnels temporels. 

    CLAQUEPATTES  vélomoteur écologique fonctionnant à l’aide d’un mécanisme à ressort capable d’entraîner des roues en bois munies sur toute leur circonférence de chaussures à crampons.

    CLIGNELUIRE   plantigrade originaire des montagnes de Veldan, au corps bioluminescent. Il produit des flashs de lumière pour éloigner ses prédateurs.

    COERCITION l’une des six composantes du Pouvoir Unique, faculté d’imposer sa volonté au corps ou à l’esprit. Les Guérisseurs maîtrisent certains aspects de la coercition.

    COL DU BAC étroite vallée mettant en relation les deux versants des Monts Vazkor, occupée par un lac que l’on traverse à l’aide d’un bac.

    COLENCOR vêtement colosséen composé d’un justaucorps moulant à capuche.

    COLLIER D’ATIANE nom donné par les habitants des Animavilles à l’anneau d’astéroïdes barrant le ciel du Monde d’Anaclasis du  nord au  sud. Cet anneau occasionne une baisse de la luminosité à la mi-journée, appelée le bas-jour.

    COLONNE unité militaire sparte correspondant à deux cents combattants. 

    COLONNE  BRISÉE  nom d’une  montagne en forme de piton inaccessible, correspondant au Mont Aiguille dans le monde de Thomas.

    COLOSSEA  dite la  ville Mécanique. Aménagée à l’intérieur d’un colosse en plaston de plus d’un kilomètre et demi de hauteur dressé au milieu d’un lac, la cité tire sa richesse de la toute puissante Guilde des Marchands, très impliquée dans les rouages du pouvoir.

    COMBAT SUBTIL art de la guerre du peuple djehal, utilisant les ressources du mentat’.

    COMMANDEUR seigneur de guerre de l’ordre des Parfaits.

    COMPLAINTE   DU   TEMPS   ET   DES CONTRÉES fameux livre de prophéties dans lesquelles figurent les  prédictions du célèbre Antialphe.

    CONCILE DES CROYANTS membres de la  Chambre Haute  de  Calevent, dépositaire de la doctrine officielle de la Glace-Grand-Mère.

    CONSEIL  DES  DEUX  MAINS  conseil administrant   les   habitants   des Animavilles. Dirigé par le Guide, il est composé de dix membres permanents, répartis en deux Mains. La Main principale  compte   un  maître  Passe-Mondes, un maître Bougeur, un maître Cueilleur, un maître Devin et un maître Défenseur. La Main secondaire compte un maître Guérisseur, un maître Interprète, un maître Artisan, un maître Rêveur et un représentant de la Guilde des Marchands.

    COQUILLANNE  une Ville Morte du Monde d’Anaclasis.

    CORNE  DE  SELIDORE  lac correspondant au lac Léman dans le monde de Thomas.

    COUCOU oiseau dénué d’ailes et de pattes, se déplaçant par bonds successifs. Le coucou est capable, en cas de danger, d’imiter toutes sortes de cris pour se tirer d’affaire, d’où son surnom de hurleur.

    CORSÉPICE jeu le plus apprécié par les habitants des Animavilles. Il se pratique dans de petites nacelles volantes occupées par cinq membres d’équipage : un Passe-Mondes, un Bougeur, un Cueilleur, un  Devin et un Défenseur. Le but du jeu est de capturer le plus grand nombre de spores jaunes libérées par un pain d’épice. Il s’agit tout autant d’un jeu d’adresse et de rapidité que de stratégie.

    COUPOLE  fête foraine couverte de Dardéa, située dans le quartier des loisirs.

    COUREUSE   bateau océanographique de  la  Direction  des  Recherches Archéologiques   Sous-Marines  de Marseille.

    CRÊT-DU-BAC bourg installé dans un rétrécissement du fleuve Maramure, dans le monde d’Anaclasis.

    CREUX TEMPOREL époque de l’histoire qu’il est possible d’explorer grâce aux tunnels temporels. Pour une  raison inconnue, seules certaines périodes sont accessibles aux voyageurs temporels.

    CRIQUET  DE  DÉTRESSE  criquet des glaces utilisé par les  Djehals pour envoyer des messages de détresse. Les messages sont contenus dans un parfum mental déposé sur les élytres de l’insecte, détectable à distance par les télépathes djehals.

    CROIX   DU   SUD   la  plus  fameuse constellation du ciel austral, représentée sur le drapeau australien.

    CROIX-ROUÉE croix sur laquelle sont attachés les hommes accusés d’être des alliés du roi de Ténébreuse, pour être soumis à la vindicte populaire.

    CROMLECH monument mégalithique préhistorique constitué d’une enceinte de pierres levées.

    CRYOPLANCTON  plancton vivant sur la glace du Miroir.

    CRYOVOLCAN  volcan de glace, fréquent sur les lunes de notre système solaire. Au lieu de lave, ces volcans éjectent de la neige et de la glace (cryomagma) sous  l’effet  de  forces  de  marées internes ou à cause de sources radioactives internes. Le cryovolcan d’Hyksos est pour sa part alimenté par les intenses forces électromagnétiques de la Frontière qu’il abrite.

    CUEILLEUR représentant de l’une des castes de la société des Animavilles. Les Cueilleurs sont les spécialistes de la moisson de  l’Épice, graine volante constituant la principale source d’alimentation des habitants des villes animales.

    CYBÈLE ancien caravansérail du désert du Neck.

    DAAGRON tigre des glaces à la peau de lézard d’une belle couleur fauve ocellée de noir, utilisé par les  Djehals comme monture et  auxiliaire de bataille.

    DAMONA déesse des sources et de la fécondité dans la mythologie celtique. 

    DANA déesse primordiale de la mythologie celtique irlandaise.

    DANA   O’SHEE  fée  de  la  forêt  de Brocéliande qui use de stratagèmes pour attirer les voyageurs imprudents dans ses filets.

    DARCES tribus de la Plaine Fortifiée, vivant dans de vertigineuses villes perchées au sommet de pitons rocheux. 

    DARDÉA l’une des six Animavilles, dite la ville des Verriers, située au-dessus du lac du Milieu, à un emplacement correspondant à la ville de Grenoble dans le monde de Thomas.

    DARE DES GLACES tigre blanc à dents en forme de sabre, vivant sur le Miroir. 

    DARKANE une Ville Morte du Monde d’Anaclasis.

    DARWIN  ville côtière du  Nord de l’Australie.

    DC3 avion de transport à hélices des années cinquante.

    DÉCADE durée de dix jours séparant deux apparitions de la Frontière de Terre-Matrice hors de son tunnel vertical.

    DÉCHIRURE  lieu dénué de toute vibration où deux univers parallèles peuvent se mélanger.

    DÉFENSEUR représentant de l’une des castes de la société des Animavilles. Les  Défenseurs sont   capables de modeler le son pour en faire une arme, apte à assommer ou à tuer. Les armes étant interdites dans les Animavilles depuis le Grand Fléau, les Défenseurs constituent la  seule  protection des habitants en cas de danger.

    DÉLUGE  l’histoire du  Déluge, telle qu’elle est  délivrée dans  l’Ancien Testament, n’est pas une création des Hébreux. Ceux-ci l’ont empruntée aux Babyloniens, pendant leur déportation dans ce pays sous le règne du roi Nabuchodonosor vers -600. Le texte babylonien est  lui-même d’origine sumérienne, remontant au moins à cinq mille ans.

    DÉNOMMEUR   champion  du   mal chargé d’affronter le  champion du bien, appelé le Nommeur. Sa particularité est sa connaissance innée du langage des Incréés, dont chaque mot est chargé d’un immense pouvoir. Le dernier Dénommeur connu était le roi de l’île de Ténébreuse, qui déclencha le Grand Fléau mille ans plus tôt et qui fut vaincu par Léo Artéan.

    DENT DE L’AIGLE sommet tabulaire du massif de Cayren, appelé Dent de Crolles dans le monde de Thomas. 

    DEVIN représentant de l’une des castes de  la  société des Animavilles. Les Devins sont  capables d’interpréter l’avenir.

    DILMUN nom sumérien donné au lac d’eau douce qui existait à l’emplacement de la mer Noire, avant qu’il ne soit   noyé  par   les   eaux  de   la Méditerranée au moment de la rupture d’un barrage  naturel dans le détroit des Dardanelles, vers -5500. 

    DJEHAL  peuple des hommes bleus, chassés de  l’île  de Ténébreuse au moment du Grand Fléau et vivant depuis cette époque sur la glace du Miroir.

    DOUZE  ROYAUMES confédération  des douze principaux royaumes à l’époque du Grand Fléau. Composée de trois royaumes non humains : Elwander (Elwils), Bardor (Nains), Ralis’t (Ralis) et neuf royaumes humains : Karhold, Caralain, Mehrangarh, Damalaad, Ism’laad, Inggar, Saldea, Veldane et Ueva, le plus ancien et le plus sacré de tous.

    DRAK  mer intérieure correspondant dans le Monde du Reflet à la mer Baltique.

    DUMNONIE principauté bretonne du prince Mordred, au Ve  siècle, correspondant à  l’actuelle   province de Devon en Grande-Bretagne.

    DUMONI   pirates  écumant l’océan d’Ouest.

    EAU MINÉRALE ACTIVE eau thermale de la ville de Fomalhaut, fameuse pourses vertus cicatrisantes, anthalgiques et énergisantes.

    ECCLÉSIARQUE  moine  de  l’Architemple.

    ÉCHANGE journée au cours de laquelle les élèves de l’école des Deux Mains échangent leurs identités, afin d’apprendre à s’ouvrir aux autres.

    ÉCHINE D’ARAFEL montagnes de cristal correspondant aux Pyrénées dans le monde de Thomas. Elles sont parcourues la nuit par d’énigmatiques ballets de lumière vivante.

    ÉCOLE   DES   DEUX   MAINS   la  plus fameuse école des Animavilles, où sont formés les futurs membres du Conseil des Deux Mains et l’élite de la société.

    ÉCONOME grand argentier chargé des dépenses  de  l’administration des Animavilles.

    EDIRNE préfecture de la ville turque du même nom.

    EFFACEUR  D’OMBRE  créature vivant dans la vibration fossile, absorbant les vibrations de ses victimes  jusqu’à ne plus laisser d’elles qu’une sorte de fantôme presque invisible. Les Effaceurs d’ombre sont  alliés  aux forces de Ténébreuse.

    ÉLÉVATEUR cabine d’ascenseur placée dans un puits du système circulatoire des arbres-colonnes d’Aïel Tisit.

    ÉLIODULE arbre géant croissant dans la forêt de  Calarac sur  la Terre des Géants.

    ELMORA une Ville Morte du Monde d’Anaclasis.

    ELWANDER   royaume  sylvestre  des Elwils, situé  au  sud  de  l’Échine d’Arafel. Les villes  d’Elwander sont situées  au   sommet  des   arbres-colonnes.

    ELWIL  habitant du  royaume d’Elwander. Ses oreilles pointues et  sa silhouette élancée le font ressembler aux elfes des légendes du monde de Thomas.

    EMPATHE individu doué pour la télépathie.

    ENLAD ville des monts Pélimère.

    ENTREPÔT ville-entrepôt de la Guilde des Marchands ceinturant le lac  de Colossea.

    ÉOLIA l’une des six Animavilles, dite la ville des Vents.

    ÉPICÉANE une Ville Morte située sur les rives du lac du Milieu.

    EPONA déesse celtique associée au cheval, animal emblématique de l’aristocratie militaire gauloise.

    ÉTINCELET  fleur produisant de  la lumière,  utilisée  comme  système d’éclairage sur les navilles du  peuple djehal.

    ÉTOILE DE TERRE sorte d’étoile de mer vivant sur terre et  utilisée comme lampe dans l’ancien temps : elle émet de la lumière une fois frottée entre les mains.

    ÉTOILÉS  combattants engagés dans l’armée de Jadawin de Villevieille pour lutter contre les hommes-scorpions de Ténébreuse. Ils sont appelés « Étoilés » car ils ont la ronde des six étoiles du Paradigme des Incréés cousue sur leurs vêtements.

    EXCALIBUR  épée du dernier Atlant (littéralement la dure entaille), possession de Uther Pendragon puis d’Arthur de Stronggore. Son nom, dans la langue des Grands Anciens, est Caledfwlch. 

    FAR’DAAGAR   (ICEBERG) gigantesque formation glaciaire à  l’intérieur de laquelle s’est développée la cité souterraine de Calevent, capitale du peuple djehal.

    FÊTE DES TOILES la principale fête du calendrier des Animavilles. Elle célèbre, au  milieu de  l’automne, les tentes sous lesquelles vécurent les hommes après les  destructions du Grand Fléau et surtout le miracle de l’arrivée des Animavilles, envoyées d’après la tradition par les Incréés pour recueillir les réfugiés jetés par la guerre sur les routes d’Anaclasis.

    FEU  À  AUGURES  feu réalisé par les Aborigènes d’Australie avec certaines plantes sacrées, dont le dégagement de fumée permet d’interpréter l’avenir. 

    FEU-DRAGON encore appelé larmes de Numereji   par     les    Aborigènes d’Australie, il correspond aux mystérieuses fulgurites rouges d’Uluru.

    FEU-PRIÈRE foyer en métal poli surmonté d’un jeu de miroirs et de lentilles concentrant la  lumière  pour envoyer un rayon vers le soleil. Les habitants de l’Architemple remercient ainsi le soleil pour ses bienfaits. 

    FEUILLES TAMBOURS moyen de communication à longue distance utilisé dans le royaume d’Elwander.

    FILET  MAGNÉTIQUE piège développé par les chercheurs de Pierre Andremi. Tiré par des canons à magnétrons, il rend inopérante toute technologie utilisant des phénomènes magnétiques pour fonctionner.

    FILETS À  ÉPICES les spores des pains d’épices, remplies d’un gaz leur permettant de flotter dans les airs, sont moissonnées durant leur migration à l’aide de grands filets dressés sur les navires de pêche de  Dardéa. Petite particularité de  ces  navires, alors même que leur filet est tendu hors de l’eau, leur  voile  est pour sa part déployée sous la coque où elle est gonflée par les courants sous-marins du lac. 

    FILIDHS   bardes-soldats du  maître druide Myrddin.

    FLEUR DE LAVE fleur bleue parasitant d’anciennes bombes volcaniques parsemant la région de Fomalhaut.

    FLEUR DE LICHEN fleur parasitant le cryoplancton sur la glace du Miroir, et rentrant dans le régime alimentaire des Djehals.

    FLEUR  SAUTERELLE  minuscule fleur sans racine se déplaçant par sauts de puce sur la glace du Miroir.

    FLOQUE-HUMEUR  champignon qui dégage un  gaz mortel foudroyant lorsque l’on marche dessus.

    FLOTTEUR désigne indifféremment un arbre possédant la faculté de voler, très commun sur les rivages de  l’océan d’Ouest, et les barges construites par la Guilde des Marchands dans le bois de cet arbre et destinées  au transport commercial.

    FOMALHAUT Ville Morte d’Anaclasis (littéralement Mille eaux), capitale du royaume  des  guerrières   sardokar. Célèbre pour son geyser géant et ses immeubles aménagés dans des cheminées coiffées en tuf volcanique. 

    FOMOIRE être inhumain ou maléfique de la mythologie celtique, appelé aussi Géant de la Mer.

    FONDORNIÈRE  emplacement d’une antique tour des Tambours, au bord du lac du Milieu.

    FORÊT DES MURMURES zone marécageuse du plateau de Grand-Barrière en permanence dissimulée aux  regards par un brouillard tenace, où vivent les Touillegadoues.

    FORGES D’EST capitale du peuple des Nains à Anaclasis.

    FORT-CONTRE-LA-TEMPÊTE l’une des principales cités lacustres des Barons de l’Archipel, sur le fleuve Millefleuve. 

    FORT-DES-HERBAGES   port fortifié établi sur un affluent de Millefleuve.

    FORT  TERREUR  une Ville Morte du Monde d’Anaclasis.

    FRAGOR  oiseau domestique utilisé dans le Sanctuaire des Spartes pour chasser la vermine des maisons. 

    FRANCS  pillards germaniques du Ve siècle, qui donneront leur nom aux Français.

    FRANC-MAÇONNERIE  ensemble de phénomènes historiques et sociaux très divers formant un espace de sociabilité qui pratique des rites initiatiques faisant référence à un secret maçonnique et à l'art de bâtir. La Franc-maçonnerie semble apparaître en Écosse puis en Angleterre au XVIIe siècle.

    FREYN’T RIONA livre saint des Djehals.

    FRONTIÈRES lieux – au nombre de six – tenus secrets où sont conservés les noms des six Incréés, dotés chacun d’un fabuleux pouvoir.

    FULGURITE pierre faite de sable vitrifié par la foudre.

    GALOPEUR espèce de licorne à robe blanche utilisée pour la monte par les habitants du Monde d’Anaclasis. 

    GÉOCROISEUR astéroïde de  grande dimension croisant l’orbite de la Terre avec le risque de la heurter. 

    GÉOMANCINE boussole magique permettant d’indiquer direction et distance d’un lieu donné.

    GERMAINS peuples couvrant une zone comprenant l’Allemagne du nord, les Pays-Bas et le sud de la Norvège et de la Suède, et qui envahissent, au Ve siècle, l’empire romain, la Grande-Bretagne et même une partie de l’Afrique du Nord.

    GIURSU ville fortifiée du peuple des Darces, dressée au  sommet d’un ancien volcan aux flancs charbonneux. 

    GLACE-GRAND-MÈRE  divinité suprême des Djehals.

    GLACIEUR  embarcation à  voile sur patins utilisée par les chasseurs djehals pour arpenter la glace du Miroir. 

    GLOCK pistolet automatique en polymère, indétectable au contrôle anti-métal des aéroports.

    GLOUVIC principauté du royaume de Bretagne, au Ve siècle.

    GOÉLAND  MILLE-AILES  oiseaux du Miroir doté de dix à douze paires d’ailes.

    GRAND-BARRIÈRE     montagne   du Monde d’Anaclasis, correspondant au Vercors dans le monde de Thomas. 

    GRAND  FLÉAU  conflit terrible qui opposa les royaumes des hommes du Monde    d’Anaclasis    aux   armées d’hommes-scorpions du roi de l’île de Ténébreuse. Léo Artéan, le plus célèbre Passe-Mondes d’Anaclasis, mit un terme à la guerre en rejetant à la mer les envahisseurs.

    GRAND  ORIENT  DE  FRANCE branche française de la Franc-maçonnerie. 

    GRAND  ROUAGE  concept  scientifico-religieux désignant l’univers, vénéré par les habitants de Colossea.

    GRANDS  ANCIENS  première culture humaine d’Anaclasis, à l’époque des Incréés, possédant une  technologie très avancée.

    GRAVITÉ  CHAOTIQUE état de gravité perturbée qui trouble le sens de l’équilibre.

    GROUPE SUMÉRIEN instance secrète de surveillance des phénomènes inexpliqués, créée en  1877 par  Amédée Mercier, Achille Murat et quelques membres du Grand Orient de France. Cette organisation obtient une véritable reconnaissance à l’occasion de la création de la Société des Nations (ancêtre des Nations-Unies) en 1919. Elle troque son nom initial contre celui de Projet Atlas.

    GUÉ  DE  LA  RUINE  gué situé sur la rivière Histria, au nord de la Plaine Fortifiée. On y  trouve les  vestiges d’une immense statue de  la  reine Séminalis, célèbre pour avoir mis un terme à la Guerre des Races au quinzième millénaire avant le Grand Fléau. 

    GUÉRISSEUR représentant de l’une des castes de la  société des Animavilles. Les  Guérisseurs sont  capables de modifier le niveau de vibration d’un organe afin de rétablir son bon fonctionnement.

    GUIDE grand maître du Conseil des Deux Mains, il est en charge de la gestion des affaires humaines  dans les Animavilles. Il est l’interlocuteur privilégié de la ville animale.

    GUILDE DES MARCHANDS groupe très influent de marchands installé dans la ville Mécanique de Colossea, ayant le monopole de la fabrication et de l’utilisation des flotteurs.

    GWENT  principauté du royaume de Bretagne, au Ve siècle.

    GWYNEDD principauté du royaume de Bretagne, au Ve siècle.

    HAUTE FUTAIE forêt nomade d’arbres Saj’loers parcourant les hautes vallées des monts Pélimère.

    HAUTJARDIN  une  Ville  Morte du Monde d’Anaclasis constituée de milliers de tumulus herbeux, habités par des humains appelés Synchrones. 

    HERMÉTIQUE prêtre sparte chargé de l’entretien des narcovaisseaux dans le puits de sommeil du Sanctuaire.

    HIT (ÎLE  DE)  ancienne patrie des Djehals, portant le nom de Ténébreuse depuis le Grand Fléau. 

    HOLOCARTES  jeu pratiqué dans les Animavilles à l’aide de cartes produisant des illusions holographiques.

    HOMME-CHAT    mystérieux   Passe-Mondes à tête de chat travaillant pour le Dénommeur.

    HOMME-CRAPAUD  homme amphibien vivant dans les marécages de Karego. 

    HOMME-DES-CHOSES-CACHÉES   guide spirituel des batteurs de sable.

    HOMME-MARIONNETTE clone domestique utilisé à Colossea.

    HOMMES DU SOL MOU : nom donné par les Djehals aux hommes à peau blanche qui ne  vivent pas  sur  le Miroir.

    HOMMES-ÉCLAIRS créatures métaphysiques à l’origine de l’apparition du monde au temps du Rêve,  dans la mythologie      des       Aborigènes d’Australie. Les hommes-éclairs ont été eux-mêmes créés par le Serpent Arc-en-Ciel.

    HOMMES-SCORPIONS DE TÉNÉBREUSE guerriers mi-hommes et mi-scorpions originaires de  l’île de  Ténébreuse, décimés au cours du Grand Fléau par Léo Artéan.

    HYDROMEL boisson fermentée d’eau et de miel.

    HYKSOS île de l’océan d’Ouest située à quelques kilomètres de  la  ville de l’Architemple. Cette île est  dominée par un cryovolcan, au centre duquel se trouve l’une des Frontières.

    IF île de la baie de Marseille, dont le vieux château-prison aurait abrité le héros du roman d’Alexandre Dumas, Le Comte de Monte-Cristo.

    IGRAINE ours mellifère doté d’ailes et d’une trompe à l’aide de laquelle il pompe le nectar des fleurs d’aelle.

    ÎLE DES FORTS nom donné au Ve siècle à l’actuelle Angleterre.

    ÎLE SANS NOM îlot situé au large du Groenland, abritant le centre opérationnel du Projet Atlas.

    ILYPHÈNE monture mi-animale et mivégétale des Défenseurs de Portefer sur l’île de Caralain.

    IMPERATOR  titre du  maître de  la Guilde des Marchands de Colossea. 

    INCANTATRICE  magicienne qui  doit son nom aux incantations qu’elle prononce pour lancer ses sorts.

    INCRÉÉS premiers habitants du Monde d’Anaclasis, ils auraient donné naissance à toutes les espèces vivantes lors de leur disparition.

    INITIÉ le grade le plus élevé chez les chevaliers de l’ordre des Parfaits. 

    INNDOOR citadelle suspendue au-dessus d’un ravin de l’île de Ténébreuse, possession du Dénommeur.

    INTERLICE sûreté intérieure de l’imperium de Colossea. Chaque policier fait équipe avec un loup géant dressé à la traque et à l’attaque.

    INTERPRÈTE représentant de l’une des castes de la société des Animavilles. L’activité des Interprètes est essentielle pour développer les échanges commerciaux dans un monde où humains et non-humains parlent des milliers de langues différentes.

    ISM’LAAD royaume disparu prospérant jadis aux portes du désert du Neck. 

    JARDIN  promontoire couvert  d’une forêt de fleurs géantes, correspondant au rocher de Gibraltar dans le monde de Thomas.

    JUGE BLANC juge officiant dans les tribunaux religieux de Villevieille. Le juge blanc est toujours un Empathe. 

    JUSTE COMBAT combat pour lequel un Sparte dédie son existence. En attendant de découvrir la nature de ce Juste Combat, le Sparte passe l’essentiel de son existence en animation suspendue dans le  puits  de sommeil du Sanctuaire.

    JUTES pillards germaniques du Ve siècle.

    KABIROU  chef de  guerre chez les Mixcoalts.

    KA’JAANI littéralement l’Haleine de la Mère, vent glacial soufflant en permanence sur le Miroir.

    KALIKO  immense insecte servant de monture aux nomades kwaskavs, dans les Marches Blanches.

    KAREGO plaine marécageuse insalubre, correspondant à l’Allemagne dans le monde de Thomas.

    KARHOLD royaume humain à l’époque du Grand Fléau.

    KHOTOR ville portuaire du royaume de  Karhold à  l’époque du  Grand Fléau. Célèbre pour la  Bouche de Kothor,  fameuse  arche  rocheuse enjambant la mer au débouché du fjord où est établie la cité.

    KHULNA l’une des capitales des archipels  sous-marins du  peuple  des Aquatiques.

    KIL’PÉCS bourg installé au bord de la rivière Albatopécs, au pied des monts Orcade.

    KINCH fleur poussant dans les champs de neige des Marches Blanches, au printemps. Les nomades  kwaskavs s’en font des bonnets.

    KIOSQUE  DES  EAUX  LENTES  magnifique construction en  eaux lentes, marquant le centre de l’agora du palais de Fomalhaut.

    KOBAL  crapaud géant de  la  forêt d’Elwander, qui capture ses proies en les engluant au bout de sa langue. 

    KORRIGANS  petits êtres humanoïdes servant les dana o’shee dans la forêt de Brocéliande.

    KRILL créature formée de deux hémisphères reliés par un corps bardé de lames aiguisées. Projeté par-dessus les remparts en cas de siège, il sème la terreur parmi les défenseurs.

    KUR boisson fermentée à base d’écorce d’arbre-nuée, très en vogue chez les Touillegadoues.

    KWASKAV   nomade  parcourant les Marches Blanches sur d’immenses insectes appelés kalikos.

    LAC DE LA RIGOLE SOMBRE lac occupant le col du Bac, dans les monts Vazkor.

    LAC  DU  MILIEU grand lac occupant dans le Monde d’Anaclasis les vallées comprises entre l’emplacement de Genève et de Valence, dans le monde de Thomas.

    LANCE À COMPRESSION  STATIQUE arme djehal générant de puissantes ondes de surpression.

    LANCE  THERMIQUE canon à énergie utilisé par les Colosséens.

    LANGUE DES INCRÉÉS langage parlé par les Incréés bien avant l’apparition des hommes et des autres espèces peuplant le Monde d’Anaclasis. Les mots de cette langue possèdent d’immenses pouvoirs. Les incantations des magiciens humains utilisent des bribes de phrases de cette ancienne langue. Les mots les plus puissants de cette langue morte sont les noms eux-mêmes des six Incréés.

    LEODANN organisme primitif au corps malléable, utilisé comme fauteuil à l’époque du Grand Fléau.

    LIBELAME  énorme insecte au corps aiguisé comme la lame d’un poignard et aux ailes de libellule utilisé avant le Grand Fléau par les assassins de tous poils.

    LONGUE-PENSÉE  instrument de chasse utilisé par les chasseurs djehals pour amplifier les pensées de leurs proies et ainsi évaluer leur position.

    LOUTRE-GAZELLE  loutre à  longues pattes dotée d’une corne nasale, vivant sur le Miroir.

    L’TUANNAC littéralement la montagne vivante, geyser géant jaillissant au cœur de la ville de Fomalhaut. 

    L’TUANNOTH  littéralement la  montagne morte, ancien geyser situé au cœur de la ville de Fomalhaut. 

    LUCIOLE DES NEIGES insecte lumineux vivant sur la glace du Miroir.

    LUG dieu suprême de la mythologie celtique.

    LUMIÈRE  LIQUIDE  source d’éclairage privilégiée à  Dardéa. La  lumière liquide est fournie par des fontaines à lumière,  dont  elle  jaillit  à  gros bouillons.

    LUMIÈRE  MOLLE  la lumière liquide, maintenue à basse température par modification de son niveau de vibration, devient de la lumière molle, utilisée par les habitants des Animavilles pour réaliser  d’admirables sculptures animées.

    LUMIGNON sort de lumière se présentant sous la forme d’une sphère lumineuse flottant dans les airs.

    LUNDEIN principauté du royaume de Bretagne, au Ve siècle.

    MAGE-PÊCHEUR moine du temple de Brann, chargé de contrôler l’ondemort dans le Tumulus des Âmes. C’est lui qui ramène vers la vie les pèlerins visitant le surmonde.

    MAGIE  D’OR  nom de  la  pratique magique des Mères Dénessérites de Perce-Nuage.

    MAGNÉTISME force produite par des charges électriques en  mouvement, qui exerce une attraction sur tous les matériaux  ferromagnétiques  (fer, cobalt, nickel…).

    MAGNÉTOMÈTRE appareil de mesure relevant l’intensité du champ magnétique d’un lieu donné.

    MAISON-ARAIGNÉE   maison  vivante dans laquelle vit une Mère Dénessérite. 

    MAISON-GRAPPE maison des nomades kwaskavs, constituée d’un assemblage de nacelles sphériques en écorce, fixée sur le dos des kalikos.

    MAMELOUK  membre d'une milice formée d'esclaves affranchis au service des califes musulmans et de l'Empire ottoman.

    MANCHOT-ARAIGNÉE manchot à huit pattes palmées vivant sur le Miroir. 

    MANDRAL animal terrestre de la taille d’une baleine, ressemblant à un serpent portant sur son dos une coquille, et servant de monture aux caravaniers Meschs, dans le désert du Neck. 

    MARAMURE fleuve correspondant  au Rhône dans le Monde du Reflet 

    MARAUDEUR  pillard.

    MARCHE  DE  TORTH  territoire semidésertique s’étendant à l’Est de la forêt de la Pluie.

    MASQUE-HOLOGRAMME masque de lumière animée, porté à Colossea par les membres de la première caste (les gardiens de la tradition, les maîtres-marchands et les savants). 

    MASQUOMBRE   masque   immatériel composé d’un sort d’illusion.

    MATRA déesse mère des anciens habitants de la Grande-Bretagne,  avant l’arrivée des Celtes.

    MÉGARON chef de la garde du beffroi des Nuages, à Perce-Nuage. 

    MEHRANGARH île du monde d’Anaclasis, correspondant à l’Irlande dans le monde de Thomas.

    MENTAT’ pouvoir mental des Djehals. 

    MER DE DRAK mer correspondant à la mer Baltique dans le  Monde du Reflet.

    MÈRE  DÉNESSÉRITE  magicienne aux pouvoirs de divination réputés dans tout Anaclasis, vivant dans la cité de Perce-Nuage.

    MESH  caravanier sillonnant le désert du Neck monté sur son mandral. On surnomme familièrement  les  caravaniers Meshs les « Mèches-Drues  », en fonction de leur coiffure étrange. 

    MESSAGER DE L’INVISIBLE  personnage annoncé par les textes sacrés comme étant celui par qui les Djehals retrouveront le chemin de l’île de leurs ancêtres.

    MÉTAFONCTION   LATENTE   capacité hors du commun induite par l’une des six composantes du Pouvoir Unique. 

    MEURTRIÈRE   TÉLÉSCOPIQUE   fente ménagée dans le Tumulus des Âmes du temple de Brann,  permettant de contempler le surmonde.

    MICROSTASIE catégorie de sorts destinés à rapetisser les êtres ou les objets. 

    MILLEFLEUVE  nom du Danube dans le Monde d’Anaclasis. C’est à la fois la plus   grande   route   commerciale d’Anaclasis et l’un de ses territoires les plus peuplés, dirigé par les Barons de l’Archipel. Fort-contre-la-tempête  est l’une des principales cités lacustres des Archipelliens.

    MIROIR  banquise continentale sur laquelle vit le peuple djehal. 

    MIXCOATLS sauriens géants vivant à Anaclasis sur le continent correspondant à l’Australie dans le monde de Thomas. Intelligents et  sensibles, ils ont développé une civilisation pacifique articulée autour de la pratique de la poésie. Leur aptitude à enflammer certains gaz contenus dans leur haleine pour se défendre est à l’origine des légendes  évoquant des dragons cracheurs de  feu  dans le  monde de Thomas. Dans la mythologie aztèque, le Mixcoalt (littéralement  le serpent des nuages) est le dieu de la guerre. 

    MIXEUR  D’ONDES  appareil fabriqué par les peuples de l’île de Caralain, capable de bloquer les transmissions à travers la  vibration fossile ou, au contraire, de favoriser la transmission de messages voire d’individus.

    M’NEM boisson traditionnelle des caravaniers Meshs.

    MOLDORIA (GORGES)  défilé montagneux dans lequel s’engouffre le fleuve Millefleuve, à  l’entrée de la  Plaine Fortifiée.

    MONDE D’ANACLASIS désigne indifféremment le monde parallèle où s’est développée la société des Animavilles et l’équivalent du continent européen dans ledit monde parallèle.

    MONDE DES VIVANTS nom donné par les moines de Brann au monde à trois dimensions dans lequel nous vivons, par opposition au  surmonde, qui comporte huit dimensions supplémentaires et abrite l’essence spirituelle des défunts.

    MONDE DU REFLET nom donné par les habitants du Monde d’Anaclasis au monde de Thomas.

    MONTBASILLAC château situé dans la région de Genève, en Suisse, propriété du milliardaire Pierre Andremi. 

    MONTS BRUMEUX massif montagneux d’Anaclasis, situé non loin de la ville de Coquillane.

    MONTS VAZKOR chaîne montagneuse située entre le royaume d’Elwander et le désert du Neck.

    MORDAVE   Passe-Mondes à  demi-humain, chargé d’assurer la garde rapprochée du Dénommeur.

    MORTUAIRE obélisque de glace contenant les dépouilles des anciens Suprêmes du peuple djehal à Calevent.

    MOUCHE À BISOUS mouche commune dans la forêt des Murmures. Sa première  caractéristique est  le  bruit qu’elle produit et qui ressemble à celui d’un baiser. La seconde  est qu’elle repère pour le compte des sables mouvants vivants les proies potentielles. 

    MOUCHERON   HILARANT   insecte qui rend euphorique toute créature qui le gobe du fait des substances hallucinogènes sécrétées par son corps.

    MUR DES  SEPT TOURS muraille coupant en deux l’île de Caralain, afin d’isoler le royaume de Gotar des forêts sauvages du Nord, hantées par le peuple  des  Noueux,  de   belliqueux hommes-singes   friands  de   chair humaine.

    MYSSÈTE chauve-souris bipède vivant dans le désert du Neck. 

    NARCOVAISSEAU  cellule d’animation suspendue des voyageurs du sommeil dans le Sanctuaire.

    NAUTIER servant sur un glacieur djehal.

    NAVILLE navire village sur patins du peuple djehal.

    NECK vaste désert de sable situé au sud des monts Vazkor.

    NECTAR DE SÈVE boisson traditionnelle des Elwils.

    NEMETONA déesse des arbres dans la mythologie celtique.

    NENDO   île  de  l’archipel des  îles Salomon.

    NESEBAR ’ANACLASIS montagnes d’Anaclasis correspondant aux Carpates  dans  le  Monde du   Reflet. L’intense activité sismique de la région contraint les habitants à bâtir leurs maisons sur de fins  pilotis capables d’encaisser les secousses quasi quotidiennes.

    NIME nom que les Djehals donnent à la lune Sang.

    NIR-NA nid volant de l’une des colonies d’Assayanes de la forêt d’Alentin. 

    NITIS onde de choc résultant d’un très ancien tremblement de terre. Elle traverse le Neck depuis des siècles et rebondit  alternativement à l’est et à l’ouest sur les montagnes bordant le désert.

    NIVE nom que les Djehals donnent à la lune Or.

    NOIRÉPINE une Ville Morte du Monde d’Anaclasis.

    NOMMEUR champion du bien chargé d’affronter le  champion du  mal, appelé le Dénommeur. Sa particularité est sa connaissance innée du langage des Incréés, dont chaque mot est chargé d’un immense pouvoir. Le dernier Nommeur dont l’histoire ait conservé le souvenir s’appelait Léo Artéan. 

    NOUEUX peuple d’hommes-singes belliqueux vivant dans les forêts du nord de Caralain, friands de chair humaine. 

    NUAGE DE GUERRE nom ancien donné sur les Tablettes de Sour à un mystérieux disque volant datant de plusieurs milliers d’années

    NUMEREJI le Serpent Arc-en-Ciel de la mythologie aborigène, l’une des principales divinités de leur  riche  panthéon.

    NÛRHINE fleuve descendant des monts Vazkor.

    NUTRIMENTS (CUBES)  nourriture artificielle des habitants de Colossea. 

    OISEAU-HÉLICE  oiseau des  Marches Blanches.

    OISEAU-PRÉSAGE  oiseau aux plumes duveteuses vivant sur le Miroir. Une vieille  croyance des   Djehals   leur confère une réputation de porte-bonheur.

    OISEAU-SANGSUE ver géant carnassier doté de deux paires d’ailes et vivant dans les forêts de la Terre des Géants. 

    OLGAS  grande formation rocheuse composée de trente-six dômes (le plus haut culmine à cinq  cent cinquante mètres), située à vingt-cinq kilomètres d’Uluru.

    OLYANE grand lézard ailé, appelé « ailes du destin » par les habitants de la ville de l’Architemple.

    ONDEMORT cristal poreux, d’origine volcanique, utilisé dans le temple de Brann pour bloquer la vibration des volontaires désireux de visiter le sur-monde  (contrée  où  résident  les défunts).

    OR l’une des deux lunes du Monde d’Anaclasis, de  couleur jaune pâle. L’autre s’appelle Sang.

    ORCADE (MONT  D’)  chaîne montagneuse longeant la mer de Zaporia dans le Monde d’Anaclasis. 

    ORICHALQUE matériau aux propriétés intermédiaires entre celles du métal et du diamant, datant de  l’époque des Grands Anciens.

    OSGIL’AT littéralement « Celui-qui-va-changer-les-choses », dans la langue des Elwils, pour désigner le  Nommeur.

    OVNI objet volant non identifié (UFO en anglais) que certains associent à des vaisseaux spatiaux extraterrestres supposés (appelés aussi plus familèrement soucoupes volantes à partir des années 1950).

    PALANQUE région d’Anaclasis correspondant à la Turquie dans le monde de Thomas.

    PALETWA l’une des capitales des archipels  sous-marins du  peuple  des Aquatiques.

    PANDORE dans la mythologie grecque, Pandore est la première femme. Elle est associée à la légende de la « boîte de Pandore » (en fait, une jarre). Elle ne sut résister à la curiosité d’ouvrir cette boîte mystérieuse que Zeus lui avait offerte et libéra ainsi tous les maux de l'humanité qui y  étaient enfermés, notamment la Vieillesse, la Maladie, la Guerre, la Famine, la Misère, etc…

    PANORAMIQUE  l’une des salles de spectacle de Dardéa.

    PARADIGME DES INCRÉÉS stricte doctrine religieuse née dans la ville de Villevieille, pour laquelle  seule une dévotion absolue envers les Incréés peut conduire à l’harmonie universelle.

    PARFAIT chevalier-moine de la cité de Villevieille, relevant de la doctrine du Paradigme des Incréés.

    PAS-CHAUVE-SOURIS    chauve-souris géante possédant une crête de poils sur le crâne et vivant dans les grottes de la montagne dite la Colonne Brisée. 

    PASSEMER une Ville Morte du Monde d’Anaclasis.

    PASSE-MONDES représentant de la caste la  plus réputée de  la  société des Animavilles. Les  Passe-Mondes  sont capables de se déplacer d’un point à un autre à la vitesse de la pensée, en adaptant leur niveau de vibration corporelle au milieu qu’ils franchissent. Tous les Passe-Mondes possèdent des yeux vairons.

    PÉCS  col permettant de franchir les monts d’Orcade, non loin de l’Animaville  Zaporia  dans  le   Monde d’Anaclasis.

    PÈLERIN halo de sortie des passages ouverts à travers la vibration fossile par la  technologie colosséenne,  que les gens du monde de Thomas prennent à tort pour des vaisseaux spatiaux extra-terrestres (OVNI). Les pèlerins sont utilisés par les Colosséens aussi bien pour observer le Monde du Reflet ou des lieux inaccessibles d’Anaclasis que pour transporter des troupes en temps de conflit.

    PÈLERINAGE DU REGISTRE DES MORTS pèlerinage effectué annuellement par les habitants de la Ville  Morte de Hautjardin jusqu’à la forêt de la Pluie, dernier repos présumé de leurs ancêtres.

    PÉLIMÈRE (MONTS)  massif montagneux correspondant à une partie des Alpes  Suisses dans  le  monde de Thomas.

    PENDRAGON titre celtique signifiant « chef dragon » ou « tête de dragon » et porté par  le  roi  du  royaume de Bretagne.

    PERCE-FROID  coquillage vivant sous la glace du Miroir, où il fore des tunnels grâce à un jet de gaz enflammé.

    PERCE-NUAGE  une Ville Morte du Monde d’Anaclasis,capitale des Mères Dénessérites, située au cœur du massif des monts Pélimère.

    PERIFLANNE ville du centre de l’île de Caralain.

    PERLE  D’AMBRE  une des monnaies ayant cours à Anaclasis. L’ambre bleue constitue les grosses coupures, l’ambre jaune la menue monnaie.

    PICTES pillards écossais au Ve siècle. 

    PIERRE  DE  LUNE  nom donné à  la grande table ovale de  la  salle  du Dôme, autour de laquelle siègent les onze membres du Conseil des Deux Mains de Dardéa. On la  dit taillée dans une météorite.

    PIERRE   DE   MORR   météore rouge détenu dans le palais de Carmana (royaume d’Ueva) à   l’époque du Grand Fléau, symbolisant la royauté descendue sur Anaclasis.

    PIERRES LEVÉES une Ville Morte du Monde d’Anaclasis.

    PIN COURONNÉ pin immense à la cime couronnée d’une fleur géante ouverte le jour et fermée la nuit.

    PIQUE-FLAMME une Ville Morte du Monde d’Anaclasis.

    PIQUE-OREILLE sobriquet désignant les Elwils.

    PILPIL  petit singe ailé  vivant sur Ruchéa.

    PLAINE   DES   ÉPÉES   plaine  côtière d’Anaclasis faisant face à l’île de Caralain.

    PLAINE  FORTIFIÉE région d’Anaclasis habitée par les  dangereuses tribus darces.

    PLAINE DES OSSEMENTS cimetière à ciel ouvert situé dans le Neck, où l’on trouve les ossements gigantesques de créatures indéterminées.

    PLASTON matériau plastique utilisant les propriétés du fil des toiles d’araignées pour obtenir la  résistance de l’acier et la densité de l’ouate. 

    PORTEFER     ville-garnison   tenant l’unique porte du mur des Sept Tours sur l’île de Caralain.

    POUSSETERRE larve géante créant des séismes sur son passage. Les troupes de Ténébreuse s’en servent pour semer la dévastation avant d’attaquer les villes. 

    POUVOIR UNIQUE réunion des six pouvoirs primordiaux : la  télépathie, la biokinésie, la coercition, la télékinésie, la psychocréativité et la psychocronosie.

    POWYS  principauté du royaume de Bretagne, au Ve siècle.

    PRÉDICTEUR personne percevant des bribes de l’avenir à travers les manifestations de la nature.

    PREMIER AXIOME DU FREYN’T RIONA « Je suis grain de poussière, mais la Glace-Grand-Mère arme mon bras ».

    PRÊTRE DU SOLEIL homme  saint du peuple kwaskav.

    PRINCIPAL titre honorifique porté dans la société colosséenne.

    PROFESSE  membre du Concile des Croyants de Calevent.

    PROJET ATLAS projet secret mené dans le monde de Thomas, disposant d’importants moyens militaires  sur  l’ensemble de la planète. Se reporter à Groupe sumérien.

    PROTECTEUR  DE  PENSÉES  Empathe dédié à assurer l’inviolabilité des pensées de son client.

    PROTOCOLE  COURTISAN  DES  ÉMOTIONS  ET  DE  LA  BIENSÉANCE règles strictes du bon goût et de la pondération,  en  usage  dans  la  ville  de Colossea.

    PSYCHOCRÉATIVITÉ l’une des six composantes du Pouvoir Unique, faculté de  modifier la  matière. Les  Passe-Mondes et les Défenseurs maîtrisent en partie la psychocréativité. 

    PSYCHOCHRONOSIE  l’une des six composantes du Pouvoir Unique, faculté d’intervenir sur le passage du temps. 

    PUITS  DE  GRAVITÉ   DOUCE   voie de secours destinée à  l’évacuation des étages de Colossea en cas de sinistre. 

    PUITS  D’ÉTOILES  entonnoirs dressés sur les toits des maisons de Zaporia, dans lesquels les habitants pratiquent une forme de magie divinatoire basée sur l’interprétation du battement stellaire.

    PUITS DU SOMMEIL puits s’enfonçant dans la montagne du Sanctuaire des Spartes, donnant accès aux narcovais-seaux des voyageurs du sommeil. 

    PYRABULLE    immeuble  pyramidal (pointe en bas)  composé de bulles d’habitation collées  les  unes  aux autres, en usage sur Colossea.

    QENYAL TISIT cité arboricole du nord d’Elwander.

    RAISONNEURS oracles par la voix desquels s’expriment les prédictions des Mères Dénessérites.

    RALIS humanoïde dont la tête, grande comme une pomme, ressemble à un crabe aux pattes crochues.

    RALIS’T  royaume des  humanoïdes Ralis, à l’époque du Grand Fléau. 

    RASSUL    puissante  forteresse    des Marches Blanches installée dans le cratère d’un ancien volcan et tenue par les moines guerriers de l’ordre de Raa. 

    RAT  DE  BANQUISE  petit phoque à longue queue, qui pille fréquemment les gardes mangers des navilles djehals. 

    RAYONS artères secondaires de Dardéa, reliant le centre de l’Animaville à sa périphérie. L’artère principale s’appelle la Spirale.

    RAZ-DE-BLOCS  (OU  RAZ-DE-GLACE) blocs de glace lancés à pleine vitesse sur la glace du Miroir suite à l’effondrement de congères.

    RÉANIMATION  POST  MORTEM  technique utilisée par certains magiciens d’Anaclasis dans le cadre d’un crime, pour ramener quelques minutes un mort à la vie et tenter d’obtenir suffisamment  d’informations  pour tenter de confondre son assassin.

    RÉCEPTIF télépathe capable de recevoir des messages mentaux.

    RÉDACTIF télépathe capable d’émettre des messages mentaux. Les rédactifs sont généralement aussi des réceptifs. 

    RÉINCARNÉS Mixcoalts ramenés à la vie après avoir péri étouffés à l’intérieur de la Frontière de Terre-Matrice. Leur espérance de vie est ainsi énormément prolongée mais, dans  le même temps, leur caractère naturellement doux et sociable a laissé la place à l’agressivité et à l’individualisme. On les nomme également les nés-deux-fois.

    RÉMANENCE   MAGNÉTIQUE   champ magnétique résiduel existant dans un matériau préalablement soumis à un champ magnétique extérieur. 

    RÉPÉTEUR sifflet dans lequel les magiciens peuvent introduire une incantation particulière et ainsi s’en resservir autant qu’ils le souhaitent sans devoir répéter l’incantation.

    RÉPULSIF générateur d’ondes mentales répulsives utilisé par le peuple djehal pour tenir à distance les  prédateurs rôdant sur le Miroir.

    RÉSEAU THAN nom donné par les télépathes rédactifs à la vibration fossile, qu’ils utilisent pour envoyer des messages mentaux sur de longues distances.

    RÉTRONEF navire submersible du peuple des Aquatiques, exploitant des caractéristiques magnétiques  de  la vibration fossile pour créer un écoulement d’eau le long de la coque et propulser par réaction le bâtiment. 

    REVERDIE fête celte du retour de la vie dans la nature (printemps).

    RÊVEUR  représentant de  l’une des castes de la société des Animavilles. Le Rêveur régule la  vibration  fossile autour des Animavilles de façon à garantir un sommeil réparateur aux habitants mais aussi,  en période de crise, de repérer toute intrusion hostile et de la repousser.

    RO petit singe domestique vivant dans les nids volants des Assayanes. Ils se défendent en émettant des cris de gravité chaotique.

    ROC-DU-GUET rocher planté au milieu d’une vallée des monts Pélimère, au pied duquel les coalisés ont remporté une âpre victoire sur les  forces de Ténébreuse au cours du Grand Fléau. 

    RONCE-ARAIGNÉE  plante carnivore aux tiges en forme de faux.

    ROND  DE  FÉE  clairière où les dana o’shee cherchent à attirer les voyageurs imprudents pour les  asservir,  voire pour les dévorer.

    ROQUE-PERCÉE une Ville Morte du Monde d’Anaclasis.

    ROTONDE DES PORTES ouvrage circulaire au sommet du monolithe de Terre-Matrice,  dans lequel  s’ouvrent les portes de la cité troglodytique. 

    ROULEAU-À-NOUVELLES journal sur peau de loutre-gazelle enroulé autour d’un cartilage de manchot-araignée. 

    ROULEUR prédateur du Miroir ressemblant à un cloporte géant, attaquant ses victimes roulé en boule.

    ROUTE DES  ANIMAVILLES très ancien chemin reliant entre elles les  six Animaviles.

    RUCHÉA l’une des six Animavilles, dite la ville des Chasseurs de miel.

    SABLES  MOUVANTS  TUEURS  sables, situés dans la forêt des Murmures, vivants et se déplaçant à  grande vitesse pour chasser leurs proies qu’ils engloutissent tout entières. Ils repèrent leurs victimes grâce à la complicité de petites mouches chercheuses appelées mouches à bisous en raison du son caractéristique qu’elles produisent. 

    SAJ’LOERS  arbres nomades mesurant plusieurs centaines de mètres de hauteur. Le groupe parcourant les hautes vallées des monts Pélimère s’appelle Haute Futaie.

    SALDEA royaume humain à l’époque du Grand Fléau.

    SALGRAMOR fleuve passant au-dessous de la Toile, dans les cavernes de Caer Ratae.

    SALLE DES LÉGERS salle du palais, qui doit à la présence d’une roche volcanique en son centre d’être privée de gravité.

    SALLE DU DÔME salle imposante située sous un dôme translucide au sommet du palais. Elle accueille les réunions du Conseil des Deux Mains.

    SALOMON archipel d’Océanie partagé entre la Papouasie-Nouvelle-Guinée et l’état des Salomon.

    SALVEMER une Ville Morte du Monde d’Anaclasis.

    SANCTUAIRE monde de Léo Artéan et du peuple sparte à l’époque du Grand Fléau. Il est tout entier contenu dans le vortex, une sorte de cyclone permanent de la vibration fossile, situé à mi-distance entre  Anaclasis et le Reflet. Après la mort de Léo Artéan, une partie des Spartes choisit de quitter le Sanctuaire pour aller vivre dans les Villes Mortes ou  les  Animavilles. D’autres se choisirent un nouveau roi en la personne de Ki et décidèrent de demeurer au Sanctuaire pour attendre la  venue du  prochain Nommeur. Ceux-là choisirent de se faire appeler les Veilleurs d’Arcaba, du nouveau nom porté par la jeune Passe-Mondes. 

    SANCTUAIRE DES  PIERRES autre nom du cromlech de Stonehenge en  Angleterre.

    SANG l’une des deux lunes du Monde d’Anaclasis, de couleur rouille. L’autre s’appelle Or.

    SARDOKAR    femme   guerrière  du royaume de Fomalhaut.

    SATALU transport de marchandise veldanien en bois de flotteur, utilisé par Léo Artéan pour gagner la Frontière de la Terre des Géants.

    SATRAPE chef d’un caravansérail dans le désert du Neck.

    SAXONS pillards germanique du Ve siècle.

    SCINTILLEUR  lampe en pierre de lave. 

    SCOLOPODE mille-pattes géant utilisé par les hommes-scorpions pour gravir les murailles pendant un siège.

    SCOTS pillards irlandais du Ve siècle. 

    SEASWORD navire de guerre camouflé en cargo. Il appartient aux  moyens d’intervention rapide du très secret Projet Atlas.

    SECTE MILLÉNARISTE  secte prêchant la guerre sainte et le retour immédiat vers  l’île  de  Hit,  aux  mains des hommes-scorpions. 

    SÉNADMINISTRATEUR   membre  du Conseil des sages de la Chambre Basse de Calevent.

    SERPENT ARC-EN-CIEL l’une des principales divinités aborigènes (Numereji dans leur langue), à  l’origine du monde au Temps du Rêve.

    SHICRIT caravansérail situé au pied du versant sud des monts Vazkor.

    SIBIU  archipel de  sources chaudes situées sur la banquise continentale du Miroir à Anaclasis.

    SIFFLET À SORTS sifflet dans lequel a été introduit une incantation (voir aussi « Répéteur »).

    SIMULA désigne toute créature artificielle fabriquée à Colossea.

    SINFEL éthique de vie du peuple sparte, bâtie autour de trois notions fondamentales : courage, loyauté et charité. C’est également le nom d’une quête initiatique que tout guerrier sparte doit mener au cours de son existence pour découvrir le Juste Combat de sa vie. 

    SINGULARITÉ MAGNÉTIQUE zone dans laquelle le champ magnétique intense forme un pont quantique, sorte de passerelle entre les mondes parallèles. Les singularités magnétiques sont les fameuses Frontières  recherchées par Thomas.

    SIXIÈME COMMANDEMENT DU FREYN’T RIONA il s’agit d’une interdiction faite à tout Djehal de lire les pensées d’autrui sans son autorisation.

    SMR  Sous-Marin Radioguidé utilisé pour les fouilles sous-marines. 

    SORCIÈRES DE BROCÉLIANDE sorcières à la peau bleue vivant au Ve siècle dans la forêt de Brocéliande. Elles chevauchent nues des branches d’arbres pour voler dans les airs. Bien que protégeant les voyageurs égarés dans la forêt, elles ont  généralement  mauvaise réputation.

    SORT  DE  COMPRÉHENSION sort permettant à celui qui l’active de comprendre et parler temporairement une langue étrangère.

    SORT D’ÉVEIL sort de protection destiné à éveiller d’urgence un dormeur attaqué dans ses rêves.

    SORT DE SILENCE sort permettant de rendre inaudibles les sons autour d’un point donné.

    SOUFFRE-BONHEUR  animal empathe à la  sensibilité exacerbée qui partage avec son maître toutes ses émotions. Usage fréquent dans l’aristocratie de Colossea.

    SOUR ville du Liban bâtie sur les ruines de l’ancienne cité phénicienne de Tyr. Il y avait deux Tyr, une insulaire (élevée sur un îlot rocheux) et l’autre continentale, séparée l’une de l’autre par un détroit d’un demi kilomètre de large.

    SPARTES  peuple de  Passe-Mondes, dont le roi au moment du Grand Fléau est Léo Artéan. Ils vivent dans le Sanctuaire.

    SPECTRES  D’INVERLACH  créatures se nourrissant de la chaleur humaine, tristement célèbres pour avoir ravagé la région de Fort-Terreur un siècle après le Grand Fléau.

    SPHÈRE CÉLESTE salle de réception du beffroi des Nuages, à Perce-Nuage, occupant l’énorme toiture  circulaire du donjon.

    SPIRALE la principale artère de Dardéa, qui s’entortille autour du centre de l’Animaville jusqu’à  atteindre  son sommet.

    STASE (GÉNÉRATEUR)  champ magnétique intense ouvrant des tunnels sous l’eau. Technologie inventée  par les Grands Anciens et  utilisée par les Colosséens, les Aquatiques ou encore les Sardokars de Fomalhaut.

    STOA’L  titre d’administrateur d’un arbre-colonne dans les cités arboricoles d’Elwander.

    STONEHENGE littéralement « les pierres suspendues ». Il s’agit du plus grand monument mégalithique de Grande-Bretagne, érigé entre -2 800 et -1 100 dans  la  région  de  Salisbury  en Angleterre.

    STRONGGORE région du royaume de Bretagne détenue par le prince Arthur au Ve siècle. Elle correspond à peu près à l’actuelle région de Northampton, en Angleterre.

    STYGE  conducteur de  caravane du peuple mesh.

    STYX îlot proche de Ténébreuse, sur lequel se dresse la Tour des Exorciseurs, magiciens réputés  dans tout Anaclasis.

    SUCELLOS dieu celte qui tue avec son maillet et ressuscite avec son chaudron de résurrection.

    SUMÉRIENNE (CIVILISATION) Sumer est la première civilisation véritablement urbaine, qui marque la fin de la préhistoire au Moyen-Orient. Apparue il y a plus de cinq mille ans dans le sud de l’Irak (Mésopotamie),  elle est à l’origine de la première écriture connue, des premières grandes cités États, mais aussi de la première grande religion. Ses mythes influencèrent  profondément les Hébreux, et se retrouvent  largement  représentés  dans l’Ancien Testament.

    SUPER PUMA hélicoptère de transport français.

    SUPRÊME roi djehal, dépositaire de la doctrine officielle de la Glace-Grand-Mère.

    SURMONDE  nom donné par les prêtres du temple de Brann à l’univers dans sa globalité. Les êtres vivants ne sont présents que dans trois des onze dimensions  du  surmonde, raison  pour laquelle ce  sous-ensemble est appelé monde des vivants. À la mort, l’enveloppe charnelle reste prisonnière des trois dimensions tandis que l’aura spirituelle glisse hors du  monde des vivants pour voguer librement dans le surmonde.

    SYNCHRONES  habitants de Hautjardin, qui hibernent en  période de  lune décroissante et vivent presque jour et nuit le reste du temps.

    SYLHA l’une des capitales des archipels sous-marins du  peuple des Aquatiques.

    SYNESTHÉSIE trouble de la perception des sensations, qui fait éprouver deux ou plusieurs perceptions simultanées à la  sollicitation d’un seul sens. Par exemple, sentir une odeur à la vue d’une couleur  donnée. Sur Colossea, les ingénieurs utilisent un treillage de projection synesthésique couvrant les murs et plafonds pour créer des décors d’un réalisme surprenant. Les artistes colosséens réalisent également des concerts synesthésiques,  improbable mélange de couleurs, d’odeurs et de sons.

    TABLETTES  DE  SOUR  tablettes couvertes de textes sumériens découvertes à Sour en 1799 par des membres de l’expédition de Napoléon Bonaparte. Elles étaient accompagnées d’un mystérieux disque métallique à sustentation magnétique.

    TAILLEVENT naville du clan de glisseurs auquel appartient Limes As’Aliace. 

    TALIESIN barde mythique de la littérature celtique.

    TASER  pistolet à  impulsions électriques.

    TAUROMAGIE spectacle populaire dans les baronnies des monts Vazkor, opposant des hommes à des taureaux Passe-Mondes.

    TECHNOART  forme d’art pratiquée dans la ville de Colossea, présentant des mécanismes d’horlogerie  animés placés sur des supports muraux. 

    TÉLÉKINÉSIE  l’une des six composantes du Pouvoir Unique, faculté d’agir sur la matière à distance. Les Bougeurs possèdent des facultés en télékinésie. 

    TÉLÉPATHIE l’une des six composantes du Pouvoir Unique, faculté de lire les pensées.

    TEMPLE NEUF second temple de Brann à Anaclasis, fondé en -2329 par le Trépamage Tarquinite.

    TEMPS DU RÊVE époque au cours de laquelle tout était spirituel et immatériel. Chaque événement marquant de la vie des dieux (au premier rang desquels  Baiane, le  premier être  et Numereji, le Serpent Arc-en-Ciel) et des ancêtres de l’humanité, modelait alors progressivement le monde, donnant   naissance aux  collines, aux plantes, aux animaux, aux astres… Leur travail accompli, les dieux et les ancêtres demeurèrent  définitivement sous la forme qui était la leur à la fin du Temps du Rêve (une montagne, une rivière…).  Certains lieux ont encore aujourd’hui un « pouvoir de rêve » qui permet aux chamanes de communiquer avec les esprits.

    TÉNÉBREUSE  île située aux confins septentrionaux du Monde d’Anaclasis, d’où partirent les armées d’hommes-scorpions qui ravagèrent les royaumes humains durant la guerre  que l’on nomma par la suite le Grand Fléau. Elle correspond à l’Islande dans le monde de Thomas.

    TÉNÉBREUX  autre titre donné au roi de l’île de Ténébreuse, connu aussi sous le nom de Dénommeur.

    TENSION DE SURFACE force qui existe entre deux milieux différents. Dans le cas de l’eau au contact de  l’air, les molécules d'eau sont attirées entre elles par l'énergie moléculaire et les molécules périphériques le sont donc uniquement en direction de l'intérieur, ce qui dans certains cas forme une  goutte d'eau (la sphère étant la forme de surface la plus petite possible). C’est cette même force qui permet à certains insectes de marcher sur l’eau.

    TENTE  À  MÉMOIRE DE  FORME tente constituée d’une couche de sève d’arbre-colonne, repliée ou dépliée à l’aide d’une incantation magique.

    TENTE  AUTOPORTÉE tente de survie des Djehals, constituée d’une toile en peau de baleine des glaces cousue sur une armature en cartilage de manchot-araignée.

    TERRE  DES  GÉANTS  nom donné au continent sauvage correspondant à l’Australie dans le monde de Thomas. Il est couvert d’immenses forêts humides parcourues par une  faune de reptiles gigantesques.

    TERRE   DES   SABLES  équivalent du continent africain dans le  Monde d’Anaclasis.

    TERRE-MATRICE  capitale troglodytique du peuple Mixcoalt, établie à l’intérieur du grand rocher correspondant, dans le monde de Thomas, à Uluru (Ayers Rock).

    TERRES ARDENTES zone marécageuse, au sud de la forêt d’Elwander, illuminée par les flammèches d’une infinité de résurgences de gaz naturel.

    TÊTE-EN-BAS autre nom des cavernes de Caer Ratae.

    THARIH  EL-FUKHAR  littéralement le Mausolée des Tessons, désigne le sous-sol de la cathédrale de la ville de Sour en 1799, date à laquelle Napoléon Bonaparte découvre les  fameuses tablettes sumériennes de Sour et l’artefact extra-terrestre.

    TIGROURS ours au pelage rayé orange et noir, fabriquant de curieux nids en branchages dans les pins  couronnés des forêts autour du lac du Milieu.

    TIL prédateur marin utilisant ses tentacules-poissons comme appâts pour parasiter de grosses proies.  Celles-ci sont ensuite dépossédées de  toute volonté et forcées à se sacrifier pour venir se faire  lentement digérer par l’insidieux carnassier.

    TOILE immense forêt de ronces-araignées coupant en deux l’équivalent de l’Espagne dans le Monde d’Anaclasis. 

    TOILE DE  SORCIER illusion projetant durant quelques minutes une image fixe d’un élément ensorcelé.

    TOILES SPATIO-CINÉTIQUES voir technoart.

    TORQUE DE CONFORT collier colosséen permettant au choix de réchauffer ou de rafraîchir le corps, et de relaxer son propriétaire.

    TORTUE DES CAVERNES énorme tortue utilisée par  les  nomades Change-formes pour tracter leurs  chariots bâchés.

    TOUILLEGADOUE  nom péjoratif donné par les habitants des Animavilles aux hommes vivant dans la  forêt des Murmures, un vaste marécage du plateau de Grand-Barrière.

    TOUR DES EXORCISEURS citadelle des magiciens de l’île de Styx.

    TOUR DES TAMBOURS tour datant du temps d’avant le Grand Fléau, au sommet de laquelle étaient placés des tambours destinés à acheminer les messages aux quatre coins du Monde d’Anaclasis.

    TOURNEURS  D’ÉTOILES   peuple  de Palanque, dans l’est d’Anaclasis.

    TRAÎNE-VENT  méduse volante aux tentacules enduits d’un  poison foudroyant.

    TRANSLATION  plongée dans le  surmonde (monde des morts).

    TRANSYLVANIE l’une des trois principautés à l’origine de la Roumanie. 

    TRÉPAMAGE père supérieur du temple de Brann à Anaclasis.

    TROIS COUPES PERDUES trois calices en or réalisés par les dieux celtes et égarés par les hommes. Le premier  est la coupe de  résurrection de  Bran le héros,  le   second  est   la   coupe d’Abondance du dieu druide Dagda, le troisième est la coupe d’Inspiration de la reine Cerridwen.

    TROIS MERS compagnie de transport installée à Coquillane, affrétant des Cors’airs pour desservir les principales routes commerciales du littoral.

    TROU (LE) une Ville Morte du Monde d’Anaclasis.

    TROUASIS cône d’effondrement creusé dans le  désert du  Neck, au  fond duquel une oasis s’est développée. 

    TUMULUS DES ÂMES cœur du temple de Brann, où les morts se mélangent aux vivants.

    TUNNEL TEMPOREL voir chronoprisme. 

    ULTIME océan séparant Anaclasis de l’île de Ténébreuse.

    ULURU  aussi connu sous le  nom d’Ayers Rock, c’est un monolithe de grès situé au centre de l’Australie, haut de trois cent cinquante mètres et de plus de neuf kilomètres de circonférence.

    UMBO vallée et village du Ve   siècle, situés dans la  région actuelle des Chiltenn hills, au nord de Reading en Angleterre

    USURRI  buisson ressemblant à  un écheveau de laine qui roule au gré du vent dans le désert du Neck. La farine d’usurri est utilisée par les caravaniers meshs.

    VALACHIE l’une des trois principautés à l’origine de la Roumanie.

    VAL-ANGOISSEUX  plaine désolée semée de rochers inquiétants au pied des monts d’Orcade à Anaclasis.

    VAL-DÛLKAN  zone   de   la   forêt d’Elwander  appelé  également  le Bosquet Primitif.

    VALNOR bourg fortifié sis au pied des monts d’Orcade à Anaclasis. 

    VANIKORO ensemble de deux îles de l’archipel  des  Salomon  dans  le Pacifique, où s’est tragiquement achevée l’expédition maritime du comte de Lapérouse.

    VEILLEURS D’ARCABA anciens chevaliers spartes de Léo Artéan, qui ont fait le choix d’attendre la venue du prochain Nommeur pour entrer à son service, plongés dans l’animation suspendue au Sanctuaire. Ki a pris leur tête à la mort de Léo Artéan, en recevant à cette occasion un nom de règne : Arcaba.

    VEINE    URBAINE    rue    tunnel   de Calevent, capitale souterraine des Djehals, reliant entre elles deux artères urbaines.

    VELD  région de l’est d’Anaclasis, où l’on trouve les royaumes nomades des cavaliers du même nom.

    VELDAN royaume d’Anaclasis à l’époque de Léo Artéan, appartenant à la confédération des Douze Royaumes. 

    VENTA bourg fortifié du royaume de Bretagne au Ve siècle (dans le Monde du Reflet), situé  dans l’actuelle province anglaise de Hampshire.

    VERS DES NUAGES immenses créatures carnivores flottant au  milieu des nuages.

    VIBRATION   FOSSILE   vibration  des atomes constituant chaque chose et chaque être du Monde d’Anaclasis. Le dernier souffle des Incréés serait à l’origine de cette vibration, désignée aussi sous  l’appellation plus poétique de symphonie universelle.

    VILLE  MORTE ville datant d’avant le Grand Fléau, construite en matériaux inertes, par  opposition aux   Animavilles, qui sont d’immenses organismes vivants.

    VILLEVIEILLE ville du sud d’Anaclasis, où est née la doctrine religieuse dite du Paradigme des Incréés.

    VIREVOLES graines flottant au moindre vent tombant des fleurs de l’éliodule, dans les forêts de la Terre des Géants. 

    VOILE DE CHARGE grande voile d’un glacieur djehal, déployée au moment de tirer une lourde proie sur la banquise.

    VOIX   DE   COMBAT  cri  de  bataille expulsé par les Défenseurs à la vitesse du son et capable de  terrasser  n’importe quel adversaire.

    VOLCANIA l’une des six Animavilles, dite la ville du Feu.

    VOLE-CRIQUET jeu qui s’apparente à une sorte de ballon prisonnier mais avec un énorme criquet en  guise de ballon.

    VORTEX DE L’HISTOIRE lieux particuliers canalisant les énergies et rassemblant au cours de l’histoire  l’activité des races pensantes.

    VOYAGEURS DU  SOMMEIL Spartes en animation suspendue (hibernation assistée) dans leurs narcovaisseaux, au fond du puits du sommeil.

    YULARA complexe touristique situé à proximité de Uluru.

    ZACHEL ville du royaume de Veldan à l’époque de Léo Artéan, possédant une importante aérorade destinée au transport des marchandises.

    ZAPORIA l’une des six Animavilles, dite la ville des Magiciens.

    ZOMBRE insulte utilisée pour désigner les habitants du monde de Thomas.

  
Éric Tasset




    
    Né à Grenoble en 1964, Éric Tasset exerce la profession d’ingénieur projet dans l’industrie.

    Il a ressenti de longue date le besoin de faire partager sa passion pour l’histoire et le riche patrimoine de la France, ce qui l’a conduit à écrire et publier quatre livres aux Éditions de Belledonne, mais aussi à illustrer de nombreux ouvrages, à l’aide des dessins et des tableaux qu’il réalise.

    Un autre de ses plaisirs est d’écrire pour la jeunesse. Depuis des années, il rêvait de jeter sur le papier les bases d’un univers baroque destiné aux adolescents : c’est chose faite, à travers le cycle de Thomas Passe-Mondes. Le Monde d’Anaclasis livre enfin son univers fantastique, habité par la magie, le mystère et l’aventure...

    Éric Tasset a publié aux Éditions Belledonne : L’Isère des châteaux forts (1995), Les contes inédits du Dauphiné au temps des Enchanteurs (1998), Les plus belles légendes de l’Histoire du Dauphiné (2000) et Châteaux forts de l’Isère (2005). Il peaufine en ce moment la suite des aventures de Thomas Passe-Mondes.

    Retrouvez Éric Tasset sur www.eric-tasset.com

  




    
    La version papier des aventures de Thomas Passe-Mondes est disponible dans toutes les librairies traditionnelles et sur le site de Alice Éditions :

    
      www.alice-editions.be
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Carte de Mlslande et de lile de Heimaey
(correspondant respectivement & Ténébreuse et
dans le monde dAnaclasis).






